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+ + A 
Des déserteurs d'usine, des insoumis du salarint, des joueurs 
de guitare, des chanteurs de rock and roll, des musiciens des 
rues, des bretons, des hommes et des fetnmes à la peau sombre, 
deux ou trois clowns, un panier à salade rempli de prostituées, 
des handicapés mentaux, des objecteurs de conscience, des 
pacificistes, des anarchistes, des homosexuels des deux sexes, 
des fumeurs de joints, des jeunes filles de l’école primaire, 
des corses, des paraplégiques, des zonards, des Jloubarde, 
des marlous, des loulous, des mères de famille et quelques 
assassins, des professeurs de philosophie qui doutent, des 
prisons remplies de droits communs, des radio-libristes, trois 
situationnistes, des lycéens, des habitants de Plogoff, de Chooz 
et de Golfech, des bergers du Larzac, des enfants d’internat, 
quelques cadres qui décrochent, des étudiants en colère, quel- 
ques écologistes sincères, des millions de femmes, des millions 
d'enfants, des millions de chomeurs . .. 


Une humanité entière d'exclus. 


Celui qui « décrété que tous ces êtres scraient exclus est 
celui qui a établi les normes du bonheur pour l'humanité 
entière, mous voulons parler du propriétaire privé blanc 
occidental. 


À première vue le défilé a un air désordonné, mais c'est du 
désordre qui prélude à la naissance des galaxies dont il s’agit. 


Et ils passent, et ils passent. Ils n’arrêtent pas de passer les 
fusillés de la Commune. 





Contribution à la dévalorisation du prolétariat 





Notre démarche repose sur notre refus d’une condition pro- 
létarienne que nous jugeons incompatible avec le respect de 
nos droits. Notre principale préoccupation a été de trouver 
un passage qui permette d'échapper à cette condition et qui 
permette de nous constituer eur un nouvel espace. 


Les raisons pour lesquelles nous avons abandonné le point 
devue du prolétariat sont évidentes. Si par prolétariat 
on entend celte catégorie économique qui subit toutes les idéo- 
logies et toutes les aliénations, c'est se mentir à soi-même que 
de remettre son sort entre de telles mains. Mais si par pro- 
létariat on entend l'humanité CONSCIENTE de son inhumanité; 
si on entend par Jà ce qui n'ont aucun pouvoir sur leur 
vie ET QUI LE SAVENT, alors le prolétariat ne peut pas être autre 
chose que nous-mêmes, cette poignée d'êtres écartelés et dont 
les consciences et les corps sont mis à vif par toutes les 
injustices. Si le prolétariat sous-entend obligatoirement la 
conscience, il devient criminel d'entretenir la confusion entre 
nous, notre œuvre et, par exemple, les ouvriers d'Italie, 


Il ne faut pas confondre la conscience de classe et la cons- 
cience du prolétariat. La conscience de classe, dont. la disconti- 
nuité est assurée par des organisations bureaucratiques, vise 
uniquement à entretenir les conditions d'existence de la classe. 
La conscience du prolétariat, qui est permanente, est Îa cons- 
cience de la nécessité d'ABOLIR le prolétariat, L’abolition du 
prolétariat n'est empiriquement possible que comme l'acte 
SOUDAIN du prolétaire qui se nie en tant que prolétaire. 
Comment peut-on se nier en tant que prolétaire si l'on reste, 
par exemple, ouvrier italien ? Qu'on le veuille ou non, pour 
pouvoir se nier en tant que prolétaire, il faut se soustraire 
aux conditions du prolétariat, on n’est plus alors un prolétaire, 
ONEST DÉJA UN ÊTRE HUMAIN. C’est vainement que les philo- 
sophes marxistes ont cherché le prolétariat conscient car le 
prolétariat conscient n'existe que dans l'acte de son anto- 
abolition, autrement dit il n'existe pas. Adieu prolétaire 
conscient, jolie chrysalide . . . 


Mais il ne suffit pas pour le prolétaire conscient de remettre 
en question ges seules conditions d'existence. Tous ceux qui 
parlicipent de la séparation et en tirent de misérobles privi- 
lèges, Dieu, les philosophes, les économistes, les propriétaires, 
les“intelléctuels, les bureaucratces, les scientocrates, les artistes, 
doivent aussi se remettre en question, sinon les conditions 
sociales qui. produisent le prolétariat économique restent 
entières. Malheur à ceux qui, n'ayant aucun pouvoir sur 
leur vie-etle sachant, persistent à s'identifier aux ouvriers 
ditahe, par exemple, au lieu de s’abolir eux-mêmes comme 
moment de la séparation et mènent tranquillement une 
carrière d'éditeur, de cinéaste ou de théoricien. 


Les contradictions entre notre personnalité et les conditions 
de vie qui nous sont imposées par le salariat nous apparaissent, 
d'autant plus que nous avons été sacrifiés dès notre prime 
jeunesse, comme l'impossibilité d'arriver, dans lé cadre de 
notre classe, aux conditions qui nous permettraient de passer 
dansune autre classe. Déserteurs du salariat, nous campons aux 
‘portes du vieux monde sans avoir la possibilité d'accéder à un 
nouveausstatut eocial. N'ayant pas de talents particuliers pour 
a boxe, le football ou la chausonnette, n'étant pas des amuseurs 
publics et n'ayant nul désir de devenir des bureaucrates 
“syndicaux, nous nous contentons d'entretenir, jusqu’à l’ob- 


“cssion, le désir d’en finir avec la condition prolétarienne. 
Nous trouvant en opposition directe avec la forme sociale qui 


ma été choïsie comme norme pour l’ensemble, nous nous trou- 


vons-dans la situation où il nous faut renverser l’État si nous 
voulons-réaliser notre personnalité et si nous voulons faire 


‘respecter nos droits. 


Il y a plusieurs façons de renverser l’État, soit par le terro- 
rieme, aoît par la légalité. Nous ne sommes pas des terroristes, 
d'ailleurs «le terrorisme n’a pratiquement jamais eu aucune 
eflicacité révolutionnaire sauf là où toute autre forme de l'acti- 
vité aubversive était rendue impossible par une répression 
complète» !, ce n’est pas encore tout à fait le cas. 

C'est pourquoi nous préférons la voie légale et le libre jeu de 
la démocratie. La démocratie, rien que la démocratie, mais 
alors toute la démocratie ! Ce choix est la conséquence 
logique de celui qui nous a fait abandonner le point de vue du 
prolétariat économique, le prolétariat qui ne se dépasse pas. 


Quand un être humain est mis dans de telles conditions qu'en 
peut exiger de lui qu’il se comporte comme une machine ou 
comme un animal domestique, il faut qu'il ait été conditionné 
à un tel comportement. Avant de pouvoir exploiter un être 
humain comme on exploite une mine ou un troupeau, il faut 
l'avoir aliéné de ce qui le faisait humain. Pour que ce condi- 
tionnement, cette aliénation, soit irréversible, pour qu'il ne 
puisse pas être remis en cause par un retour de conscience de 
celui qui le subit, il faut que le conditionnement soit sanc- 
tionné par un acte juridique. Cet acte c'est le contrat de travail. 
Si le prolétaire ne peut pas avoir une vision humaine de son 
existence, c’est parce qu'il est sous l’eflet d’un conditionnement 
qui l'abratit et sous la dépendance juridique du contrat qui lui 
interdit formellement cette vision. Le contrat de travail, bien 
loin de protéger la personnalité du producteur (comme vou- 
draïent nous le faire croire les partenaires sociaux), ne fait 
qu’entériner son abaissement au rang d'homme domestique ; 
c’est l'instant palpable où sont niés notre libre arbitre, notre 
conscience, notre raison ct toute autre qualité qui nous distin- 
gue de l’animalité. Qu'est-ce que le contrat de travail, dans de 
telles conditions, sinon la perpétuation, dans notre époque et 
sous une apparence juridique, de l'acte de violence primitif 
par lequel un homme en réduit un autre à l'esclavage ! Aucune 
définition de l'homme n’est possible dans le droit bourgeois car 
on ne peut lui subsumer le salarié, dont l’état est en effet une 
offense à ce concept. Nous nous étonnons de constater combien 


sont peu nombreux ceux qui, parmi nos anciens et nouveaux 
démocrates, voient et dénoncent dans le salariat une mons- 
truosité sociale. 


Le prolétaire ne peut prétendre accéder à son humanité, 
avoir une vision d'ensemble de lui-même et de son espèce et en 
tirer une praxis, qu'à partir du moment où il s’abolit comme 
prolétaire et acquiert un nouveau statut social. Pour cela il 
faut se résoudre à abandonner le terraïn «de l'infrastructure 
économique qui sert de cadre à la conception prolétarienne 
et se déplacer sur le terrain de la supertructure juridique où 
nous devrons définir et imposer notre nouveau statut. Il faut 
donc, dans un premier temps, échapper au contrat, revenir à la 
position sociale qui précède sa signature et chercher dans cette 
position quels sont les vices démocratiques qui ont permis de 
nous réduire au néant du salariat. Îl nous faudra ensuite 
trouver les formes qui nous permettent de faire reconnaître et 
respecter démocratiquement nos droits. 


Nous ne sommes pas des révolutionnaires, nous ne voulons 
pas changer le monde, nous voulons seulement arracher aux 
institutions qui travaillent à notre réduction, les instruments 
dont elles disposent. En effet, il n'existe pas d'autres possi- 
bilités, pour la libération de nos rêves emprisonnés, que 
l'appropriation par nous-mêmes des facteurs de notre condi- 
tionnement, Nous proposons de construire la plus gigantesque 
situation qui n'ait jamais été imaginée ; nous proposons de 
détourner la démocratie des urnes pour la faire descendre 
dans la rue. Nous ne voulons rien d'autre que de participer 
avec imagination et amour à la vie de nos semblables. 


Durant des millénaires les êtres humains ont été soumus à 
l'arbitraire le plus total ; le peu d'apparence humaine dont 
nous disposons aujourd’hui, nous le devons au peu de démo- 
cratie qui existe. Nous ne pouvons avoir d'existence que par la 
démocratie, l'esprit ne peut pas affronter la force brutale dans 
une bataille ouverte, il nous appartient d'imposer toujours 
plus de démocratie. Pour cela nous devons imposer l'idée de 
notre souveraineté et la réaliser. 














propriétaires que nous devons, éventuellement, placer un 
gouvernement eur notre domaine, Si nous mettons le gouver- 
nément en place avant d’avoir établi la légitimité de notre 
propriété, il refusera de nous reconnaître et s'emparera du 
domaine. ; 


Dans de telles conditions ce que chez nous l’on appelle démo- 
cratie ne peut pas être autre chose que l'organisation d’une 
illusion et d’une apparence de démocratie. Nous allons essayer 
de voir comment ils s’y prennent pour organiser ce tour de 
passe-passe. 


Outrepassant la violence physique et immédiate des monar- 
ques absolue, les démocrates bourgeois appuyent leurs mani- 
pulations sur l’arsenal du droit. Passant par les différentes 
catégories juridiques, nous sommes successivement des per- 
sonmes, des citoyens, des contribuables, des électeurs, des con- 
tractants, des salariés . . . Vu de l'intérieur d’une seule de ces 
catégories, Île droit, sans être équitable, semble malgré tout 
à la recherche d'une certaine justice. Mais lorsqu'on prend 
un peu de recul on s'aperçoit qu’à chaque fois nous devons 
laisser un peu de nous-mêmes et qu’au bout du compte, sous 
une forme sournoise, nous ne nous appartenons plus ; nous 
sommes redevenus des esclaves. C’est ainsi que dans une même 
démocratie peuvent coexister les Droits de l’homme, qui sous- 
entendent la liberté et la résistance à l'oppression, avec le droit 
du travail qui, par son contrat, annule les effets des Droits de 
l'homme. Mais voyons plus en détail comment ile s’y prennent 
pour nous manipuler. 

Ïls commencent d’abord par faire des Droits de l’homme 
(principes moraux avec lesquels ils justifient leur pouvoir) des 
droits sans valeur juridique réelle. D'ailleurs comment peu- 
vent-ils prétendre définir des droits pour l’homme quand ils se 
refusent à définir l'homme lui-même. La Déclaration Univer- 
selle des Droits de l’homme de 1948 reconnaît dans son 
Article 1 “ que : «Tous les êtres humains naissent libres et 
égaux en dignité et en droit. Ils sont doués de conscience et de 
raison et doivent agir les uns envers les autres dans un esprit 
de fraternité». Cette reconnaissance de notre CONSCIENCE et de 
notre RAISON aurait pu être un point de départ pour affirmer 
notre autonomie, malhcureusement cette Déclaration n’a pas 
de valeur positive. En fait leur humanisme matérialiste s’atta- 
che à protéger les imprescriptibles droits des propriétaires 
privés. Quant aux autres ils peuvent considérer que leurs droits 
sont respectés à partir du moment où on ne les envoie pas dans 
un camp de concentration ou dans un goulag. En attendant, 
êtres sensibles à l'injustice, à la souffrance morale ou physique 
qui pourraient nous être infligées par nos semblables nous 
continuons à vivre dans des conditions permanentes d'angoisse, 
d’humiliation, de culpabilité, d'insécurité : nous sommes 
soumis à un conditionnement infantilisant de nature pré-con- 
centrationaire qui nous pousse à la résignation ou au désespoir. 


Réduisant à néant le fondement moral de leur système en 
privilégiant les droits du propriétaire individuel et en ignorant 
les droits de Tous les hommes, ne pouvant nous revendiquer 
de la condition humaine, nous sommes contraints de nous 
rabattre sur la seule qualité tangible à laquelle nous puissions 
nous raccrocher : notre qualité de citoyen. De par la loi et la 
Constitution nous sommes des citoyens français libres et égaux 
en droits et en devoirs, nous participons de la souveraineté 
nationale par le biais du suffrage universel. 


À peine ont-ils reconnu que nous étions des citoyens qu’ils 
s’empressent de limiter nos droits. Dans l’entreprise — pour 
des raisons que nous ne voulons même pas connaître parce 
qu'elles sont privées — seul l'employeur a le droit de faire de 
la politique. La loi réduit toutes possibilités, pour les non- 
propriétaires, d'entrer en compétition avec les propriétaires 
afin de leur imposer des valeura humaines non compétitives 
et non concurrentielles. Avec la complaisance de la loi, les 
richesses communes de la nature sont accaparées par les pro- 
priétaires privés afin qu'ils puissent se livrer à leur sordide 
et égoïste petit négoce. Nous autres n'avons accèa aux richesses 
de la nature que sous Îa forme de marchandises pré-emballées 
que nous ne pouvons nous procurer que par Ja pratique du 
galariat. Or, le ealariat, de par la nature contraignante du 
contrat de travail qui lie le salarié à l'employeur, contrainte 
qui s'exprime par une dépendance économique, juridique et 
morale, est un lien de subordination qui soumet le salarié à 
l'autorité de l'employeur et l’oblige à une obéissance servile. 


Aussitôt ile nous rassurent. Nous ne pouvons pas faire de 
politique dans l'entreprise, mais dehors nous pouvons faire 
toute la politique que nous voulons. Là, dans la société civile, 
par le biais du suffrage universel, nous pouvons déléguer notre 
participation de la souveraineté à des représentants, Ï1 se 
trouve, malheureusement, que les atteintes à notre humanité 
et à notre citoyenneté se trouvent aggravces et prennent leur 
entière signification par le fait du suffrage universel. En effet, 
les représentants auxquels nous abandonnons nos suffrages, 
ne sont nullement tenus — pour des raisons que nous ne vou- 
lons même pas connaître parce qu’elles sont privées — de 
respecter les engagements sur lesquels ils se sont fait élire ; 
‘leur mandat électoral est juridiquement nul ! Et pourquoi 
leur mandat n’a-t-il pas la valeur d’un engagement contrac- 


tuel ? Parce que la direction politique de la nation doit tenir 
compte du jeu économique auquel se livrent les propriétaires 
privés ! Ainsi, la direction politique de la nation n’a pas pour 
fonction d’adoucir, ni même d’arbitrer la domination des 
propriétaires sur les salariés, maïs, au contraire, d'annihiler 
nos droits de citoyens afin de nous rendre inoffensifs sur le 
territoire de la nation de façon à nous interdire toute possi- 
bilité de lutte politique. Ne pouvant avoir recours aux droits 
de l'homme, n'ayant pas le droit de faire de la politique dans 
l'entreprise £t étant représentés par des représentants qui ne 
nous représentent pas, nous ne sommes rien que des esclaves 
salariés, Dans la mesure où les engagements pris durant la 
campagne électorale constituent l'unique lien qui nous relie 
à la sonveraineté, l'absence de réciprocité entre nous et nos 
représentants fait que, lorsque nous usons de notre droit poli- 
tique le plus fondamental — le suffrage universel — nous 
brisons le lien qui nous unissait à la nation. Etant neutralisés 
par de faux représentants, nous n’avons plus rien à dire. 


Nos représentants ne sont pas responsables devant nous, 
mais, par contre, ils sont responsables devant leurs partis poli- 
tiques respectifs et, surtout, devant les instances supérieures 
de ces partis. Il existe en effet à l’intérieur des partis — pour 
des raisons que nous ne voulons même pas connaître parce 
qu'elles sont privées — un rapport de dépendance peu ordi- 
naire qui fait que ce sont les élus qui sont aux ordres d'ins- 
tances qui, elles, n'émanent pas de la souveraineté. Cette 
dépendance, qui constitue un véritable détournement de la 
souveraineté, fait des partis politiques de véritables passages 
souterrains par lesquels peuvent s'’infiltrer des intérêts parti- 
culiers, souvent étrangers à la nation, et qui peuvent ainsi 
s’emparér secrètement du pouvoir en passant par-dessus les 
institutions démocratiques. Non seulement les droits de 
l’homme sont sans conséquences juridiques, non seulement on 
nous interdit de faire de la politique dans l'entreprise, non 
seulement nos représentants ne sont pas responsables, mais, 
en plus, par le biais des instances occultes des partis, c’est le 
Parti Mondial de l'Étranger, la nation des propriétaires privés, 
qui exerce directement le pouvoir. Se foutre de noue, voilà 
ce qu'ils parent du beau nom de Démocratie. 


Cette collusion volontairement organisée entre les inéti- 
tutions de la nation et les intérêts privés fait le leur démo- 
cratie une gigantesque manipulation dont le but est de nous 
exclure du monde des hommes à l'instant même où l’on prétend 
nous y faire entrer. Là où l’on prétend que nous sommes libres, 
sur le territoire de la nation, nous ne disposons pas des moyens 
nécessaires pour concrétiser cette liberté : là où nous avons 
accès à ces moyens, dans l’entreprise privée, ayant perdu 
nos droits de citoyeus par la signature du contrat de travail, 
nous avous cessé de nous appartenir. 


Dans la démocratie bourgeoise, en dehors du lieu formel 
que constitue Île bureau de vote, il n'existe pas de territoire eur 
lequel les simples citoyens pourraient assumer dignement leur 
humanité ; nous sommes nécessairement déterminés par le 
rapport propriété/salariat. Le seul territoire accessible, pour 
celui qui ve voudrait pas se résoudre à ce déterminisme, est le 
territoire négatif de la prison, pour lequel il n'existe pas d’équi- 
valent positif. Cette absence d'équivalence montre bien la 
nature fondamentalement répressive de cette démocratie. 


Dans la démocratie bourgenise Ia nation n'existe pas réel- 
lement, c’est un esprit sans corps ou un corps sans esprit. Au 
travers de cette abstraction, qui plaît tant aux juristes, ce qui 
est abstrait, ce qui est aliéné c’est nous, c'est notre humanité 
que nous devons abandonnér aux vestiaires, c'est notre citoyen- 
neté que nous devons abandonner dans Furne. Citoyens abs- 
traits d’une nation abstraite, nous ne sommes que des êtres 
domestiques bénéficiant de garanties d'hygiène et de sécurité 
qui ne se distinguent en rien de celles qui sont appliquées 
dans les étables, les écuries et autres porcheries. Leur système 
ne semble démocratique que parce que nous acceptons de nous 
taire, mais essayons de nous opposer à une politique qui nous 
semble en contradiction avec l'idée que nous nous faisons de 
la démocratie et aussitôt arrivent les insectes casqués, bottés 
et armés. À chaque fois qu’ils tranchent dans le sens de l’huma- 
nité, c'est toujours au nivéau du cou. 


Rendons la démocratie démocratique 





Le projet humain n'est pas la propriété d’une classe ou d’un 
parti spécifique ; chaque classe, chaque parti, représentant 


un moment de l'éclatement de la communauté humaine, le 


projet d’une classe où d'un parti ne peut être que la perpé- 
tuation du monde de la séparation. Le projet humain n'est 
pas la propriété d’une classe ou d’un parti, il est le projet de 
la conscience humaine ; le projet humain est le projet des 
êtres qui ont conscience de leur universalité et qui luttent 
contre la séparation. | 


L'abolition du monde de la séparation {le monde de la pro- 
priété et du salariat, des privilèges et des corvées) est un acte 
qui vient de la conscience et qui repose sur une rupture volon- 
taire avec le vicux monde. C'est individuellement que le pro- 
létaire prend conscience de la nécessité de son auto-dépas- 
sement ; c'est individuellement qu’il abandonne le monde de la 
séparation, Ce qu’un prolétaire conscient ne sérait pas capable 
de faire pour lui-même, personne ne pourrait le faire à sa 
place. Le projet humain se trouve donc porté par des individus 
qui sortent isolément des différentes catégories de la séparation 
et dont la tâche est de se reconstituer en commun d’une 
manière qui permette d'exprimer la permanence de l'humanité 
et de son projet. 






















En même temps qu'il s’abolit, le pro 
donne le territoire de la séparation (lus; 
versité, l'édition, l’art, l’église . . . }. Ce fai 
de chair et de sang, il ne lui est pas possible de se 
dans l’éther et il doit nécessairement reprendre pi 
autre territoire. On a longtemps cru que ce territoi 
du prolétariat économique organisé en classe et de 
classe organisée en parti politique. Après un siècle ét 
eocial-démocratie et 60 ans de stalinisme il n’est p us possible 
d'ignorer que la classe comme le parti participent il 
monde de la séparation. Non ! le minimum, pour 5 
taire conscient qui s’auto-abolit, c'est de prendre pied eur ‘un 
territoire qui soit aux dimensions du projet humain. Un 
territoire nous tend les bras, c'est celui de la nation. Cette 
nation abstraite, alibi faussement démocratique du monde de 
la séparation, a été inventée à notre seule intention, pour nous 
manipuler. Pourtant elle existe et ei elle n'est pas habitée 
elle ne demande qu’à l'être. Cette nation qui n'existe que pour 
nous éliminer, nous devons la détourner pour nous réaliser ; 
c'est à nous qu'il revient de prendre possession de cette illusion 
juridique, de Ia nourrir de nos corps ct de nos consciences, 
c'est à nous qu'il revient d'en faire la nation humaine uni 
verselle. | 






ne laissez personne 
parler à votre place !!! 










Dans la mesure où la poignée d'êtres en lutte pour.le 
humanité, contre le monde de la séparation, seraient capab 
de trouver le chemin qui mène à cette nation, dans la mesur 
où ile seraient capables de s'y accrocher et d'y établir une têt 





























lement le sien pour trouver, même à l’état embryonnaire 
matérialité qui se manifesterait en plein cœur du monde d 
séparation. L Len 


C'est dans la perspective de découvrir un tel passag 
otre principale préoccupation a été de découvrir, au 
institutions dominantes, des points singuliers et des 
particulières suffisamment palpables pour être investia 
vraient nous permettre de débarquer sur le territoire.vi 
de la nation et de nous y constituer. Notre recherche 
appuyée sur le raisonnement suivant : même ai certaines. 





cela, l'être humain n'est pas naturellement maître Dr 
L'être humain n’est réduit à l’état de servitude qu 
d’un conditionnement social qui a pour fonction 


richesse de son comportement aléatoire et ses ct 
praxis. Îl nous est apparu important de faire la 
cntre la période de conditionnement et l’état de se 
prement dit. La période de conditionnement se. 
l’état de servitude sur ce point essentiel : durant la 
conditionnement Ja potentialité humaine exist pe uis 
er ;: 


conditionnement s'exerce sur des êtres qui. 
humains, la servitude s'exerce eur des êt 


férence, il devient impossible de saisir cet inst: 
point singulier où l’être potentiellement humaï 


sommes pas capables de saisir le mor 
vie de l'être, nous perdons toute poss 
preudre cette société dans laquelle 
pire, nous nous interdisons de ren 
espoir de renversement ne peut 
qui nous donne la preuve que not 
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our cela il faut 
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dl est fait pour qu’on s’en serve. : C'est Fe ! 
à eux, vampires qui se nourrissent de notre 
qui veut que nous leur abandonnions nos suffrages 
it, notre souveraineté. Nous déposséder de nos suf- 
C rest PunIQUE but de la manipulation électorale ! 


age universel est une conquête politique intéressante, 
É à condition qu'il soit vraiment libre, qu’il soit le moyen 
sane-cesse renouvelable dn droit à l’auto-détermination. Quand 
nous acceptons de participer au suffrage universel, le jeu des 
institutions’ nous dépossède de notre participation de Ja sou- 
versineté. Dans de telles conditions l'intérêt du suffrage uni- 
à xersel, pour nous, ne doit pas être recherché dans son exercice, 
À mais, au contraire, dans le refus de son exercice, Il ne suffit pas 
de dire que le ponvoir des gouvernements émane du consen- 
tement des gouvernés, encore faut-il que les gouvernés dis- 
posent, non seulement du moyen d'exprimer leur consentement, 
+ mais aussi du moyen d'exprimer leur éventuel refus de con- 
sentir. C'est vainement que nous cherchons, dans les insti- 
tutions actuelles, l'existence d’une telle possibilité. Nous pou- 
H vons voter con, blanc où nul (mais nous perdons notre sou- 
È veraineté), nous pouvons nous abstenir (mais alors nous ne 
sommes pas pris en compte), mais nous ne pouvons pas ex- 
primer notre refus de consentir : nous ne pouvons pas retirér 
notre confiance dans les institutions. l'ourtant le suffrage uni- 
versel reste le seul moyen dont nous disposons pour manifester 
< légalement notre volonté, malgré toutes ses faiblesses 1l reste 
l’âme de la démocratie, la lueur par laquelle nous pourrions 
exister. Actuellement le suffrage universel est un moyen de 
manipulation, nous devons en faire un moyen de pression sus- 
pendu au-dessus du gouvernement, un moyen de matérialiser 
notre souverainèté. 


Le comportement habituel du pouvoir sur ceux qu'il domine 
c'est la violence immédiate. Cependant, lorsque plusieurs 
maîtres se disputent les mêmes esclaves, ils sont parfois obligés 
de tempérer la violence. Notre actuelle démocratie n’a pas 

| d'autre origine que la compétition politique à laquelle se 
livrent Ia bourgeoisie capitaliste et la bourgeoisie intellec- 
tuelle bureaucratique pour la possession exclusive des escla- 
ves salariés. Le territoire où se produit la temporisation de 
la violence est le territoire réel de la démocratie. Cela semble 
peu, pourtant, jamais depuis les débuts de la civilisation les 
esclaves n’ont bénéficié d'une telle faveur ; car à partir du 
moment où les maîtres temporisent, à partir du moment où la 
“manipulation remplace la violence, leur domination n'est plus 
immédiate, elle devient diffnse, elle est médiatisée : durant 
l'instant de la médiation l’esclave échappe légalement à l'op- 
pression ; IL EXISTE UNE ERÈCHE DANS LA DOMINATION. Pour 
l'esclave, trouver le moyen d'accéder à cette brèche est la 
seule possibilité concrète de participer à 


BL er 


à ce monde, c'est le 
seul lieu que nous concevons d'aménager. 


La demeure légale de la démocratie, son territoire formel, le 
lieu où nous échappons un instant à la brutalité des FAbRORe 
sociaux imposés par les propriétaires privés et l'Etat, c’est le 

4 bureau de vote. Là, entre l'isoloir et l’urne, l'enveloppe élec- 
orale à la main, nous sommes libres et égaux en droits et en 
devoirs ; nous participons de la souveraineté nationale. Cetie 
| temporisation électorale, justement parce qu'elle est tempori- 
sation, comporte certains risques pour ceux qui l’octroient. 
x A l'inverse des Droits de l’homme, du contrat de travail, du 
lien hyÿpocrite qui ne relie pas l'élu à l'électeur et de la dépen- 
dance de l'élu à des instances occultes (rapports insupportables 
À pour le salarié), le suffrage universel, lui, est un rapport 
partagé. 
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Si le Diseau vote est un territoire joel pour les domi- 


, le an de vote supporterait mal Fischsion do Ja 
| chacun sait qu'un pays où l’on vote sous la menace 
n’est pas un paye démocratique. Toute l'astuce de 
us gouvernent, ou qui aspirent à nous gouverner, 
à nous faire lâcher notre participation de la souve- 
8 laetuce consistera donc à refuser de licher 


ipation de la souveraineté est cxtémement fra- 
ué très exactement entre l’urne et l'isoloir, elle 
dans une enveloppe électorale fournie par l’admi- 
ectorale, de couleur bleue, de nature non-gom- 
i timbre à date de la préfecture ou de Ja 


en _ de Nc du se de la res de 


à noûs est donc iv suivant : comment 
nt où nous participons de la démo- 
ence ? Il existe une réponse ridi- 
participation de la démocratie se 








situe entre l’isoloir et l’urne, pour rendre permanente notre 
participation IL SUFFIT DE RESTER EN lERMANENCE ENTRE 


L'ISOLOIR ET L'URNE ! 


On va nous objecter que le lieu est étroit et que nous aurions 
des difficultés à nous y entasser tous ensemble. C'est exact ! 
Le nouveau problème qui se pose est donc le suivant : comment 
étendre en dehors du bureau de vote cette distance qui sépare 
l'isoloir de l'urne, sur laquelle nous participons de la démo- 
cratic en échappant à la violence ? Encore une fois la réponse 
est ridiculement simple. Pour étendre à l'infini la distance qui 
sépare l’isoloir de l'urne, pour rendre permanente notre parti- 
cipation à la démocratie et pour échapper à la violence IL 
SUFFIT DE NE PAS LACHER SON ENVELOPPE ÉLECTORALE | 





Gardez vos 
Enveloppes 


LL 






S'il nous est impossible de camper sur cette ligne informelle 
qui sépare l'urne de l'isoloir, s'il nous est impossible d'emmener 
le bureau de vote dans notre poche, nous pouvons par contre 
en détourner le principe formel. L’enveloppe électorale est 
le principe formel de la démocratie. Par le biais de cette enve- 
loppe nous participons à la démocratie, par le biais de cette 
enveloppe nous sommes exclus de la démocratie. Tant que nous 
la serrons entre notre pouce et notre index, nous participons. 
À peine l’avons-nous lâchée dans l’urne que nous ne participons 
plus, nous sommes représentés. Vu l’absence totale de récipro- 
cité entre nos et nos représentants, nous ne voyons pas quel 
intérêt nous aurions à abandonner cette enveloppe, GARDONS-LA ! 


Tant que nous acceptons de respecter la règle du jeu qui a 
été créée spécialement à notre intention, la manipulation 
baigne dans l'huile. Mais imaginons qu'un citoyen, un seul, 
refuse d'abandonner son enveloppe. Voilà un citoyen qui ne 
produit ni un vote con, ni un vote nul, ni un vote blanc, ni une 
abstention ; voilà un citoyen qui refuse au gouvernement une 
parcelle de la légitimité populaire. Qu'on le veuille ou non, 
on est bien obligé d'admettre que la maripulation n'est plus 
universelle, ce citoyen vient de matérialiser quelque chose, 
il n'est représenté par personne et il peut en établir la preuve 
en présentant son enveloppe électorale. Ne participant plus 
de la souveraineté, il est devenu lui-même souverain |! 


Quand la nation est une abstraction, le citoyen n’est rien 
d'autre qu'une abstraction, mais qu'il refuse d'abandonner ce 
qui, l’espace d'un instant, le fait participer à la démocratie, il 
se donne une réalité, ce faisant il donne aussi une réalité à la 
pation, La nation abstraite ne se compose plus de 30 millions 
d’électeurs abatraits, elle se compose de 29.999.999 électeurs 
abstraits et manipulés et de UN citoyen souverain. Basculant 
lentement, le monde de la manipulation, de l’abstraction et de 
l’aliénation commence à sombrer dans la réalité. 


Nous voici en présence d’un citoyen qui, sans perdre sa natio- 
nalité ni même quitter son quartier, échappe, le plus léga- 
lement du monde, aux institutions pour 
ee trouver tout à coup dans un monde nouveau, inconnu, uni- 
verse), eutièrement à explorer et à construire. Nous voici en 
présence d'une humanité nouvelle à qui il appartient de pro- 
duire elle-même scs propres rapports sociaux. 
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D'abord tout ce qu'il demeu 
LEE soient CÉlRUA RS avec pl 


constate même ct dhréout ii le oo Fe il 
rapport de réciprocité l'unisse à sès représentants ; il v 
ses représentants soient soumis à une déontologie qui les em 
pêche de se mettre secrètement au service d'intérêts occultes. 
Ce que demande le nouveau citoyen c’est que tous les problèmes: 
qui se posent aux êtres humains soient résolus en fonction de 
TOUS les êtres humains et non plus en fonction d’un jeu 
économique qui n'amuse que les propriétaires privés et qui 
fait des salariés de simples rouages de la production. Ce que 
demande le nouveau citoyen c'est un territoire où il puisse 
assumer dignement sa vie matérielle et spirituelle dans la 
meilleure entente possible avec ses semblables. 


Au lendemain des élections, en possession de leurs enve- 
loppes (preuve qu'ils ne sont représentés par personne, donc en 
puissance de souveraineté) Îes nouveaux citoyens vont se 
mettre en mesure de repousser Jes projets de centrales nuclé- 
aires ; portant l’objection de conscience sur le terrain de Ja 
Doluote ils vont écarter les militaires des terres qu'ils con- 
voitent ; se saisissant des terrains mals occupés ou inoccupés 
ainsi que des entreprises qui font faillite, faisant f de la crise 
économique, ils vont se mettre en mesure de subvenir tran- 
quillement à leurs besoins, se moquant bien d'être ou de ne 
pas être compétitifs . . . 

Ensuite l'attitude des nouveaux citoyens dépendra de l'atti- 
tude de ceux qui ont la prétention de gouverner. S'ils acceptent 
le bien-fondé de telles actions il n’y aura aucun problème car 
lés citoyens souverains se rangent aux règles de la démocratie 
lorsqu'elles sont appliquées. Mais si les dominateurs ne veulent 
pas reconnaître la légitimité de ces revendications alors les 
nouveaux souverains seront en droit de considérer que, dans 
la mesure où les activités des propriétaires privés nuisent aux 
citoyens qui sont dépossédés de propriété privée, la démocratie 
se trouve bafouée, qu'ils sont victimes de l'oppression et qu'il 
leur appartient de résister à cette oppression par les moyens 
qu'ils définiront eux-mêmes. 


Plantons-nous en plein cœur de la manipulation, interrom- 
pons le mécanisme hypocrite de la représentation sans réci- 
procité, étendons à l'infini le territoire de la démocratie. 
Réconcilions l'humanité avec la nature et avec elle-même ; 
nous ne sommes qu’une seule espèce, nous n’avons qu'une seule 
nation : la planète terre. 


Pour naître dans une nouvelle nation il faut mourir dans 
l'ancienne ; refuser d'abandonner son enveloppe est Pacte de 
baptême par lequel on passe de la vieille à la nouvelle nation. 


Refuser d’abändonner son enveloppe est parfaitement légal, 
nulle part le code électoral n’interdit une telle pratique. Cette 
pratique ne peut pas être interdite parce que le législateur 
s'est bien gardé de la prévoir ; prévoir une telle action équi- 
vaudrait à désigner du doigt l'endroit où l’on nous abuse. Et 
même si le législateur s’aventurait à prévoir une telle pratique 
il ne pourrait pas l'interdire sans aussitôt passer pour un 
ennemi de la démocratie. Pour que les gouvernements émanent 
du consentement des gouvernés, il faut que les gouvernés dis- 
posent du moyen légal leur permettant d'exprimer leur éven- 
tuel refus de consentir, ce moyen c'est la rétention de vote. 
Une telle pratique ne peut pas être contestée car c’est de la 
substance même de la démocratie dont il s’agit. Nier une telle 
pratique reviendrait à nier cette substance : l'humanité elle- 
même. 


Evidemment, en usant de la violence du droit et de celle 
des insectcs armés, ile pourront toujours nous imposer l’escla- 
vage salarié, le chômage, les centrales nucléaires, les camps 
de concentration . . . mais une telle méthode fera visiblement 
injure à la démocratie et il ne leur sera plus possible de se 
cacher derrière un humanieme d'opérette. Face à face, nous 
avec nos enveloppes et eux avec leurs matraques, ils seront 
comme des troupes russes aux frontières de la Pologne, mais 
avec cette différence qu’EUX sont déjà à l'intérieur ; EUX, le 
Parti Mondial de l'Etranger ; EUX, qui hurlent aux valeurs 
éternelles, mais qui planquent leur fric en Suisse. 
Face au totalitarisme de l'Etat et des pEppHeraires privés il 
nous appartient d'être démocrates jusqu'au scandale afin de les 
obliger à se démasquer eux qui, sous le couvert de la démo- 
cratie, étranglent la démocratie et sont prêts à la sacrifier pour 
leurs méprisables intérêts économiques. Nous devons imposer 
le plus de démocratie possible sfin que la propriété privée 
apparaisse définitivement comme incompatible avec le respect 
des Droits de tous les hommes. 


YVES LE MANACH 


1 G. SANGUINETTT, Du Terrorisme et de l'Etat: Diffusion : Le 
_ mot de l'histoire, B.P. n° 274 75866 Cedex 18. 
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HISTOIRE DE L'ANARCHISME AUX ETATS-UNIS D'AMÉRIQUE 
Les origines (1826-1886) 
par 
RONALD CREAGH 


Un itinéraire tracé par la Déclararion d'Indépendance de 1776, con- 
sidérée comme une proclamation de la souveraineté des peuples sur 
leurs gouvernants. Telle aurait été jusqu’à la fin du 19e siècle l’odyssée 
des anarchistes aux Etats-Unis si leur rapport avec les pouvoirs établis 
n'avait engendré une dialectique hautement conflictuelle. Ce livre 
retrace cette tragédie, vécue à tous les niveaux de la pensée, de l’affec- 
tivité, de l’action sociale et internationale. Au fil des monographies, 
éclairées par des études des mentalités, s'esquisse une lecture diffé- 
rente de l'histoire tandis qu’émerge la contribution la plus durable du 
mouvement, l'ufopie post-démocratique qui situe les antécédents et 
les prémisses d’une fraction significative de la contestation contem- 
poraine. 


Le choix du Livre des légendes américaines, au chapitre «anarchie 
et démocratie », est commandé par le paysage évanescent de notre 
époque et par l’une des questions essentielles de ce temps - que vont 
devenir les libertés individuelles et collectives? Discrètement meurent 
nos sacro-saintes institutions tandis que sur la mémoire de la société 
de masse se hisse lentement le drapeau américain; déja en bien des 
pays les enfants reçoivent pour ancètre les cow-boys et les indiens; 
l’avènement de la télématique parachèvera le travail. Or l’anarchisme 
défini comme le refus de toute relation dominatrice, a conduit les 
militants des Etats-Unis à un réexamen des effets historiques de la 
démocratie, démarche exemplaire, d’ailleurs, puisque le prestige de 
la République américaine tient essentiellement à ce qu’elle se 
présente comme le pays le plus démocrate de tous. Si beaucoup 
d’esprits contemporains se demandent comment le peuple le plus 
égalitaire du monde et le plus opposé à l’intronisation des pouvoirs 
centraux en est venu à se soumettre à un Etat fédéral discrètement 
omniprésent et manifestement suprême, les directions de recherche 
d’une nouvelle philosophie politique leur sont proposées, dés le 
temps des «mystiques insoumisy, par les libertaires de l’Amérique 
profonde des régions nordistes. 


Des milliers d’inédits ont été consultés pour reconstituer les vies 
bouillonnantes d'événements d’une minorité moins marginale et bien 
plus influente qu’on ne le pense, univers aussi méconnu qu’étrange- 
ment quotidien, où apparaissent le problème noir, les premières luttes 
des classes, les débuts du féminisme libertaire, dans une atmosphère 
de passion, d'humour et de convivialité aussi. 


Au niveau des relations intérnationales se dessine la carte des 
affinités intellectuelles, des solidarités populaires ou de la diffusion 
des idées. Le journal de B.R. Tucker, Liberty, lancé à Boston avec 
la bénédiction de Victor Hugo, et qui un quart de siècle durant 
compte parmi ses lecteurs réguliers des écrivains de premier ordre du 
monde anglo-saxon, fonde et diffuse l’individualisme philosophique 
qui se répand aussi, dans des versions hétérodoxes, en France, en 
Espagne et en Italie. À New York et ailleurs se manifeste un mouve- 
ment symétrique au socialisme-révolutionnaire russe — que destravaux 
récents ont rappelé à l'actualité —; avec l'impulsion de Johan Most, 
il entretient d’outre-Atlantique la guerre des classes en Allemagne, 
en Autriche et jusqu’en Bohème. A Chicago, l’attentat du Haymarket, 
imputé à tort à des anarchistes qui seront exécutés par la justice, 
est à l’origine de la fête du ler mai, célébrée dans le monde entier, 
sauf aux Etats-Unis. 

Notre civilisation, à la recherche de son second souffle, contraste 
étrangement avec le pari anarchiste; son défi à la démocratie est 
pourtant toujours d’actualité. 
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La guerre est un crime contre l'humanité. 
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Définition 


Le MIR (Mouvement International de la Ré: 
:onciliation] et l'IRG (Internationale des Résis 
‘ants à la Guerre) sont des groupements dont 
es membres, dans leur combat pour lajusticeet 
à paix. associent leurs luttes à celles des hom- 
nes qui, partout dans le monde, sontictimes 
de l'injustice. de l'exploitation et de l'oppres- 
sion. : 
Dans ce combat qui vise à des chânge- 
ments radicaux de l’homme et de la so- 
ciété, ils respectent la personne de l'adver- 
saire, ils rejettent toute violence, toute prépara: 
tion à la guerre et toute participation à celle-ci 
sous n'importe quelle forme. Parallèlement ils 
prorneuvent l'objection de conscience etleser: 
ice civil de lutte pour la paix, développentiles 
méthodes d'action nonviolenteet se consacrent 
\ la préparation et la promotion de la défense ci: 
vile et populaire nonviolente. Le MIR etl'IRG 
entendent prendre une part active à \lalutte 
pour une société socialiste dans laquelle la justi: 
e égalitaire aux plans social, politiqueetécono: 
mique sera poursuivie dans lé respect des/li: 
Lertés individuelles et colleclives. 


La contribution essentielle que nos mouve- 
ments croient pouvoir offrir à cette lutte porte 
sur son esprit et ses méthodes. En effet, les 
membres du MIR et de l'IRG sont convaincus 
que la lutte des classes exige le respect dela per: 
sonne des adversaires et qu'une stratégie révo- 
tutionnaire implique également une révolution 
des méthodes de combat. Denombreuses tech: 
niques d'action directe, expérimentées aucours 
de l'histoire par le mouvement ouvrier mondial 
sont à (re)découvrir dans notre pays: le boycott 
#t la noncoopération par exemple. 


Enfin, nous constatons que dans leurs pers: 
pectives, les partis et syndicats populaires com: 
me les organisations militantes sous-estiment 
trop souvent le rôle de l'armée, secteur-clé de 
l'appareil d'Etat. Nous estimons donc légiti- 
me de consacrer une part importante de 
nos forces à l'action antimilitariste sur- 
tout sous la forme de l'objection de cons- 
cience et à la recherche, la préparation et 
la promotion d'une défense civile et popu- 
laire nonviolente. 


Activités 
Au sein du mouvement: 


Formation économique et politique des"mili: 
tant{els pacifistes: 


Formation aux méthodes de lutte nonviolente … 


Education à la Paix: travaux de recherche/for 
mation/animation: 


Développement du concept de stransarme= 
ment» (passage de la défense arméeäladéren… 
se nanviolente). | . 


Recherche, formation et promotion en matière 
de: -défense civile et populaire nonviolente 
- reconversion des industries d'armements 


Bibliothèque et Centres de documentation Su LU 
les questions PAÏX/DEFENSE/NONVICOLENSM F 
CE (catalogue sur demandé). =. 
OX: Er 
Service librairie: liste d'ouvrages et dossiers àk 4 
vendre, sur demande à nos régionales: 7 
5-40 # 


En coopération: Qi E 


Avec la War Resister’s International (WRI) 

et l'International Fellowship of Reconcilia-="} 
tion (IFOR) : les deux grandes internationales] 
pacifistes - développement des aspectsintérna-| 
tionäux de la recherche de la paix et de la pro" 
motion d'alternatives nonviolentes à la querre_ 
et aux gaspillages militaires. » NU 
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Avec la Confédération du Service Civ 
Jeunesse (CSCJ\: information et f 
des objecteurs de conscience: défense et 
motion du statut de l'objection de conscient: 


Avec le Comité National d'Action po 
Paix et le Développement (CNAPD): parti 
pation aux grandes campagnes de mobilisati: 
contte l'impérialisme et le militarismen 
les droits et le développement des peup 


Avec la Concertation Paix et Dé 
ment (CPD) prises de position politiq 
cherche de solutions progressistes aux 
mes de paix et de justice internationa 
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 MALATESTA 


he TP eh ! l'ami. 

. Il n'est pas mauvais... mäis il est 
s — Cher 2 Je te crois | Avec tous les impôts, tant 
ement quede la municipalité, nous payons 
uble de sa valeur. Si seulement il n'y avait que 
“Mais le pain, le loyer, tout nous coûte les yeux de 
Et le travail manque, et quand on nous embauche 


C'es t grandement de notre faute : tout le mal vient de 
| nous. Sinousvoulions, on y aurait vite remédié ; et, juste- 
ment ce serait le bon moment pour fiche tout ça en l'air. 

— Charles — Comment ça ? Indique moi le moyen. 
Louis — Oh, c'est fort simple. Es-tu électeur ? 
Charles — Ah ! Ah ! Que diantre ça peut:il faire, que 
je sois électeur ou non ? 
Louis — Comment, ce que ça peut faire ! L'es-tu ou 
ne l'es-iu pas ? 
i Charles — Oh bien, si ça t'intéresse, je le suis ; mais 
c'est comme si je ne l'étais pas car je ne vais jamais voter. 
Louis — Voilà, tous pareils ! Et puis vous vous plai- 
gnez Mais ne comprenez-vous pas que vous êtes VOS pro- 
pres assassins et ceux de vos familles ? Vous êtes d’une in- 
dolence et d'un avachissement qui mérite la misère dans 
laquelle vous croupissez, et pire encore. Vous... 
| Charles — Eh là ! C'est bon, c'est bon, ne t'embalile 
pas. J'aime raisonner et je ne demande pas mieux que 
d'être persuadé. Car-qu'arriverait-il dons si j'allais voter ? 


Maïs comment ! Est-ce la peine de raisonner tant que 
ca ? Qui fait les lois ? N'est-ce pas les députés et les con- 
seillers municipaux ? Donc, En élisant de bons députés et 
de bons conseillers municipaux on auraït de bonnes lois, 
les impôts seraient moins lourd s, le travail serait protégé 
et, par conséquent, il en résulterait une diminution de la 
misère. 

Charles — Des bons conseillers et des bons députés ? 
ILy a longtemps qu'on nous chante ça et il faudrait vrai- 
ment être aveugle et sourd pour ne pas s' apercevoir que 
ce-sont tous les mêmes pantins ! — Ah oui ! Ecoutez-les, 
maintenant qu'ils ont besoin d'être élus 1 [1s sont tous ad- 
mirables, tous très démocrates ; ils vous tapent sur le ven- 
tre, vous demandent des nouvelles de la femme et des 
enfants, vous promettent des chemins de fer, des ponts, 
des routes bien entretenues, de l’eau buvable, du travail, 
le pain à bon marché... tout le diable et son train ! Et ouis, 
une fois élus, ils sont tous plus coquins, les uns que les au- 
tres. Adieu les promesses. Votre femme et vos gosses peu- 
vent bien crever de faim ; votre région peut bien être rava- 
{ gée par les épidémies et dévastée par les cyclones, le travail 
peut bien vous manquer, la famine peut bien vous dévorer. 

Peuh Les députés ont autre chose en tête que vos mal- 
& heurs. Pour remédier à vos maux, il n'y a rien de tel que 
| les gendarmes ! Puis, dans quelques années, on recom- 
mence la fumisterie. Pour l'instant, passée la fête on 5e 
: moque du saint. Et, sais-tu ? Le parti, la couleur politique 
Mmportent peu : ils sont tous, tous entends-tu, de même 
farine. La seule différence qu'il y a entre eux, je vais te la 
STE dire : les uns, une fois élus, vous tournent le dos et ne 
veulent plus vous reconnaitre, tandis que les autres con- 
“tinuent à bien vous accueillir, afin de vous conduire par 
k le bout du nez, grâce à leurs bavardages.…, et ils se font 
Eu no - mêrne les banquets. 












Louis — Parfaitement / Maïs pourquoi élire des riches ? 


>, comment veux-tu qu'ils s'occupent à faire le bien 
peuple ? Si le peuple était libre ç‘en serait fini de leur 
de cocagne- 1lest vrai que, à bien voir, s'ils voulaient 
v iller, ne choses marcheraient mieux, : BOUr eux aussi ; 















:ilya 
2. ent le intérêts des riches et ceux 
t'éêtre nommés députés pour devenir riches. 

gi A hineus ge tous ceux- ce com 


. y Comme si toi et moi nous pou- 
ME r qui r nous plait ! 

«toi? [| ne s'agit pas que de nous 
à nous seuls nous ne pouvons rien 
cun de nous s ‘efforçait d'en convertir 
x-Ci CCR de même, nous obtien- 


+ Le ceredo. Pour ceux qui 











pauvre diable de paysan qui a sa femme malade et cinq 
petits enfants à nourrir, - va donc le persuader qu'il dait 
se faire renvoyer par le patron et aller crever comme un 
chien dans la rue, lui et sa famille, pour le plaisir de don: 
ner son vote à un candidat qui n'est pas du goût de son 
maître. Va donc persuader tous ces pauvres diables que le 
patron peut faire mourir de faim quand il lui plait. 

Sois-en convaineu : le pauvré n'est jamais libre - et puis, 
le serait-il, qu'il ne saurait pour qui voter. Et, s'il le savait 
et le pouvait, il ferait sa propre besogne, sans perdré de 
temps à voter : || prendrait ce dont il a Besoin. et bonsoir. 

Louis — Oh, je comprends : la chose n'est pas facile. 
Il faut se décarcasser, propagander, afin de faire com- 
prendre au peuple quels sont ses droïts et l'encourager à 
braver la colère du patron. !{ faut se grouper et s'organiser 
pour empêcher l'exploiteur de fouler aux pieds la liberté 
de ses ouvriers en les renvoyant lorsqu'ils n'ont pas ses 
idées. 

Charles — Et tout cela, afin d'arriver à voter pour 
monsieur Pierre ou monsieur Paul ? Que tu es nigaud |! 
Mais oui, tout ce que tu conseilles, nous devons le faire, 
afin de convaincre le peuple que toutes les richesses de la 
terre lui ont été dérobées ; qu'il a le droit de s'en emparer 
et que, quand il le voudra, il en aura la force ; et qu'il doit 
s'en emparer lui-même, sans attendre le mot d'ordre de 
personne. 

Louis — Mais enfin, où veux-tu en venir ? || faudra 
toujours bien quelqu'un pour diriger le peuple, pour orga- 
niser les choses, pour rendre la jusice, pour garantir la sû- 
reté publique ? 

Charles — Mais non ! Mais non ! 

Louis — Et comment veux-tu faire ? Le peuple est si 
ignorant ! 

Charles — Ah oui, ignorant ! I l'est en effet, car s'il 
ne l'était pas,il aurait vite fichu tout ça en l'air. Mais, je 
parie qu'il comprendrait vite ses intérêts si on ne l'en dé- 
tournait pas ; et, si on le laissait agir à sa guise, il arrange- 
rait les choses mieux que tous ces bouffe-galette qui, sous 
prétexte de nous gouverner nous affament et nous traitent 
comme des bêtes. 

Tu es bien drôle avec tes fariboles sur l'ignorance po- 
pulaire ! Lorsqu'il s'agit de laisser au peuple la liberté de 
faire ce qu'il lui plait, vous dites qu'il ne comprend rien ; 
tandis que, quand il s'agit de lui faire nommer des dépu- 
tés, alors on lui reconnait toute capacité... Et s'il nomme 
l'un des vôtres, on le proclame d'une sagesse et d'un sa- 
voir admirables. 

N'est-il pas cent fois plus facile d'administrer soi-même 
ses affaires que de chercher une tierce personne qui soit 
apte à le faire pour vous ? Non seulement, dans ce cas, 
il faut savoir comment les affaires doivent être gérées afin 
de choisir en toute connaissance de cause, mais encore sa- 
voir juger de la sincérité, du talent et de toutes les quali- 
tés de celui qui sollicite vos suffrages. Si les députés avaient 
la réelle intention de défendre vos intérêts, nedevraient-ils 
pas vous demander ce que vous désirez et comment vous 
le désirez ? Et comme il n'en est pas ainsi, pourquoi ac- 
corder à un seul le droit d'agir à sa fantaisie et de vous 
trahir si ça lui plaît ? 

Louis — Cependant, comme les hommes ne peuvent 
tout faire par eux-mêmes, il faut bien que quelqu'un s'oc- 
cupe des intérêts publics et fasse de la politique ? 

Charles — Je ne sais ce que tu entends par po/itique. 
Si tu entends l'art de tromper le peuple et de l'écorcher 
en le faisant crier le moins possible, sois convaincu que 
nous nous en passerions bien volontiers. Si tu entends 
par politique l'intérêt général et la manière de marcher 
tous d'accord pour le bien-être de chacun, - alors c'est 
une chose que nous devrions tous connaître, de même 
que tous, par exemple, nous savons boire et manger et 
aussi nous divertir sans incommoder nos semblables et 
sans nous laisser incommoder par eux. Que diable ! Il 
serait drôle que, pour se moucher, il faille recourir à un 
spécialiste. . et lui donner le droit de nous tordre Je nez 
si nous ne nous mouchons pas à sa mode. 

D'ailleurs, on comprend très bien que les cordonniers 
fassent des chaussures et que les maçons construisent les 
maisons. Personne, cependant, n'a songé à donner aux 
cordonniers et aux maçons le privilège de nous comman- 
der et de nous affamer… 

Mais, parlons des choses du jour : Qu'ont fait, en fa- 
veur du peuple, ces hommes qui veulent aller au Parle- 
ment et dans les municipalités pour faire le bien général ? 
En quoi les socialistes se sont-ils montrés meilleurs que 
les autres ? Je te l'ai déjà dit : tous sont du même calibre | 

Louis — Tu t'en prends aussi aux socilaistes ? Mais, 
que veux-tu qu'ils fassent, ils ne peuvent absolument rien! 
ls sont trop peu. En ce qui concerne les quelques munici: 
palités ou ils ont la majorité, ils sont tellement serrés par 
les. lofs at par l'influence de la bourgeoisie qu'ils ont les 
mains complétement liées. 

Charles — Et pourquoi y vont-ils si c'est ça ? Pourquoi 
y restent-ils, s'ils n'y peuvent rien faire 2 Îl n'y & qu'un 
motif : C'est qu'ils peuvent soigner leurs petites affaires ! 

Louis — Mais, dis-moi un peu... tu es anarchiste, toi ? 

Charles — Que t'importe ce que je suis ? Ecoute ce 
que je Le dis, et si môûn raisonnement te semble bon, fais- 
en ton profit. Sinon, tu peux me combattre et tâcher de 
me persuader. Oui; je suis anarchiste. et puis après ? 

Louis — Oh, pour rien ! J'ai même plaisir à causer 
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peut rien Obtenie de de AE venir. nous cass | 
avec ces invitations à voter ? Vous paie-t-on pour tromper 
les pauvres gens ? Comme ce n'est pas la première fois 
que je te vois, je sais que tu es un véritable ouvrier, de 
ceux qui vivent uniquement de leur travail. Pourquoi donc 
égarer les camarades, histoire de faire le jeu de quelques 
renégats qui, avec l’excuse du socialisme, désirent faire les 
messieurs et nous gouverner ? 

Louis — Non, non, mon ami ! Ne me juge pas si mal ! 
Si je pousse le peuple à aller voter, c'est dans l'intérêt de e 
la propagande. Ne comprens-tu pas l'avantage qu'il y a a 
pour nous à avorr.quelques-uns des nôtres au Parlement ? 
{{s peuvent faire de la"propagande mieux qu'un autre car 
ils voyagent à l'œil et ne sont pas trop embêtés par {ä 
police ; ensuite, lorsqu'ils parlent du socialisme au Parle- 
ment tout le monde y prête attention et on en discute. 
N'est-ce pas de la propagande ceci ? N'est-ce pas autant 
de gagné ? 

Charles — Ah ! Et c'est pour faire de la propagande 
que vous vous transformez en courtiers électoraux ? Jo- 
lie propagande que celle-là ! Voyons : Vous allez, serinant 
au peuple qu'il faut tout espérer et attendre du Parl ement, | 
que la révolution est inutile, que le travailleur n'a autre | 
chose à faire qu’à laisser tomber un carré de papier dans 








une boîte et attendre ensuite la bouche ouverte, que la 
manne lui tombe du ciel. N'est-ce pas plutôt de la propa- 
gande à rebours ? 

Louis — Tu as raison, mais qu'y veux-tu faire ? Sion 
ne s'y prenait pas ainsi nul ne vaterait. Où serait le moj'en 
de décider les travailleurs à voter, après leur avoir affirmé | 
qu'il n'y a rien à attendre du Parlement et que les députés | 
ne servent à rien ? Îls diraient que nous nous moquons | 
d'eux. | 

Charles — Je sais bien qu'il faut opérer de cette facon | 
pour décider le peuple à voter et à élire des députés: Et | 
cela ne suffit même pas ! Îl est encore indispensable de | 
faire un tas de promesses que l’on sait ne pas pouvoir te- 
nir; il faut aussi courtiser les riches, se faire bien voir 
du gouvernement, en un mot, ménager la chèvre et les 
chow et se fiche de tout le monde. Sinon, on n'est pas 
élu... Et que viens-tu donc me chanter de propagande, si | 
la première chose à faire et que vous ne manquez pas de | 
faire, est de marcher contre la propagande ? 

Louis — Je ne dirai pas que tu as tort ; i faut cepen- 
dant convenir qu'il y a toujours unavantage à ce que 
quelqu'un des nôtres ait voix au chapitre. 

Charles — Un avantage 2... Pour lui, je ne dis pas non, 
et aussi pour quelques uns de ses amis, Mais, pour la mas- 
se du peuple, vraiment non. Va donc raconter ça aux din- 
dons et aux oies. Si au moins on n'avait pas essayé, passe 

encore |. Mais il y à maintenant passablement d'années 
que des naïfs envoient des socialistes au Parlement, et 
qu'en a-t-on obtenu ? Les députés s'assagissent et se pour- 

rissent vite, une fois à la chambre. Depuis que Tolain et 
Nadal ont tourné leurs vestes, d'autres ont emboité le 
pas : à bien compter, Basly n'est pas le seul renégat… On 
a vu des socialistes devenir de simples radicaux, voire mé- 
me des cRRSr url istes : ils ont dégringolé à la coquinerie 
républicaine !... Si je parle de coquins, ne t'y trompe pas, 
c'est les chefs seuls que je vise. Quant aux ouvriers qui se 
bornent à n'être que républicains, ce sont des pauvres 
bougres qui s'imaginent marcher dans le bon chemin et 
qui ne s'aperçoivent pas qu'ils sont trompés et mystifiés 
pire que par le curé. Pour en revenir à ce que nous disions 
tout à l'heure, le seul résultat que nous ayons obtenu est 
que les députés socialistes qui, avant d’être élus, étaient 
pourchassés comme des malfaiteurs parce qu'à l'époque 
ils parlaient de révolution, sont aujourd'hui appréciés et 
estimés par les riches et ils serrent la main aux préfets et 
aux ministres. Et même, s'il leur arrive d'être condamnés, 
ce qui ne se produit que pour des questions bourgeoises 
n'ayant rien à voir avec la cause ouvrière, même alors on 
prend des gants pour les persécuter et on leur demande 
presque excuse. Et cela, parce que les dirigeants se savent 
en compagnie de chiens aussi couchants qu'eux : Aujour- 
d' hui c'est le tour des uns, dernain ce sera le tour des au- 
tres…, et en fin de compte, tousse mettront d'accord pour 
ronger l'os populaire | Regarde un peu si ces beaux mes- 
Sieurs ont encore envie de se faire casser la figure pour la 
révolution | 

Louis — Tu es trop sévère 1 Oui, on le sait, les hom- 
mes sont des hommes, et il faut supporter leurs faiblesses. 
Au reste qu'est-ce que cela peut bien signifier que, jusqu'à 
présent, ceux qué nous avons élu n'aient pas Su faire leur 
devoir, ou n'en aient pas eu le courage ? Qui nous oblige 
à nommer toujours les mêmes ? Choisissez-en de meilleurs! 

Charles — Oui ! De cette façon le parti socialiste va 
vraiment devenir une fabrique à coquins. N'a-t-on pas dé: 
jà fait éclore assez de traîtres ? Est-il donc indispensable 
d'en engendrer encore ? Oui ou non, veux-tu enfin com:- 
prendre que ceux qui vont au moulin s'enfarinent ? De 
même que ceux qui se mettent à fréquenter les riches, 
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— Ma foi, tu es les lite Sais-tu bien que, 

parmi ceux que tu insultes il y en à qui ont travaillé et 

souffert pour la cause, et qui ont fait leurs preuves... 
Charles — Ne m'embête pas avec « leurs preuves ». Ne 

_ sais-tu donc pas que toutes les putains ont commencé par 

être pucelles ? Crispi lui-même a été un révolutionnaire, 
en son temps, et il a souffert, et il a exposé sa peau. 
Voudrais-tu pour cela, le respecter, maintenant qu'il est 
devenu un scélérat de premier ordre ? 





Ceux dont tu me parles = ‘ont pas été longs à fouler 
aux pieds et à déshonorer leur passé ; et, si tu veux, c'est 
justement au nom de leur passé qu'ils ont renié que nous 
pouvons les répudier. 

Louis — Enfin, Je ne sais comment te prendre. Je veux 
bien admettre que tu aies raison, en ce qui concerne Îa 
Chambre des députés ; mais tu conviendras qu'au sujet 
des municipalités, la question est autre. Là, il est plus fa- 
cile d'obtenir la majorité et de travailler au bonheur du 
peuple. 

Charles — Mais tu as reconnu toi-même que lesconseil- 
lers municipaux ont les mains liées et que, tant à la Cham- 
bre qu’à l'Hôtel de Ville, ce sont toujours les riches qui 
font la pluie et le beau temps. Au reste on à eu assez de 
preuves. Par exemple, à la cité voisine, à la Vi//e des go- 
beurs, les socialistes sont les maîtres de la municipalité ; 
et bien, sais-tu ce qu'ils ont fait ? IIS avaient promis de 
supprimer les octrois ; au lieu de ça, je crois bien qu'ils 
vont en arriver à fouiller dans les paniers des gosses qui, 
d'hors barrières, viennent à l'école en ville. Et comme le 
peuple, pour si gobeur qu'il soit, s'aperçoit qu'on lui fait 
avaler des couleuvres, quand elles sont trop grosses, et 
murmure, messieurs les socialistes se plaignent dans leurs 
journaux de ces « éternels mécontents », — au point qu'on 
les croirait devenus procureurs de la république. En atten- 
dant, ces messieurs, qui lorsqu'ils prirent possession du 
pouvoir avaient le cul à l'air, sont maintenant bien mis ; 
ils se sont casés dans de bonnes places et ils ont aussi ca- 
sé leurs parents, de façon à vivre sans travailler, c'est ce 
qu'ils appellent faire le bonheur de peuple. 

Louis — Tout ça n'est que calomnie ! 

Charles — Admettons qu'il y ait un peu de calomnie 
dans mes affirmations : il y a cependant des choses que 
j'ai vu de mes propres veux. En tout cas, on le répète et 
cela suffit pour faire du tort au parti socialiste. Le socialis- 
me, qui devait être l'espoir et la consolation du peuple, 
devient l'objet de ses malédictions, aussitôt qu'il arrive au 
pouvoir. Diras-tu encore que ceci est de la propagande ? 

Louis — Maïs, enfin, si vous n'êtes pas contents de ceux 
gui sont au pouvoir, remplacez-les par d'autres : C'est tou- 
jours la faute aux électeurs... ils sont les maîtres de choisir 
qui leur plait. 

Charles — Tu y reviens ! À qui donc je parle, au mur 
où à toi ? Oui, la faute est aux électeurs et à ceux qui ne 
sont pas électeurs... parce qu'ils devraient prendre d'as- 
saut les Hôtels de Ville, le Parlement et faire fuir par les 
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croisées | les élus qui les remplissent. 


Au lieu de ça, les électeurs continuent à avoir con: 


,  fiance en eux. Mais toi tu sais que ces élus ( en supposant 


qu'ils ne Soient pas ou ne deviennent pas des coquins |, ne 
peuvent rien faire pour le peuple, — sauf lui jeter de la 
poudre aux yeux, pour la plus grande tranquillité des ri- 
Ches, — tu devrais faire tous les efforts pour détruire cette 
stupide confiance dans le vote. 

Les causes primordiales de la misère et de tous les 
maux sociaux sont : primo, la propriété individuelle { qui 
met l'homme dans l'impossibilité de travailler s'il ne se 
soumet pas aux conditions que lui imposent les déten- 
teurs de la terre et des instruments de travail } ; secundo, 
les gouvernements qui protègent les exploiteurs et exploi- 
tent eux-mêmes pour leur propre compte. 

Les riches ne laisseront pas porter atteinte à ces deux 
institutions fondamentales, sans les défendre avec achar- 
nement. lis n'ont jamais hésité à tromper et à mystifier 
le peuple et, quand ça ne suffit pas, ils ont recours aux 
galères, à la potence et aux mitraillades. 

Pour faire besogne utile au peuple il faut bien autre 
chose que des élections | 

11 faut la révolution, et une révolution terrible qui dé- 
truise jusqu'au souvenir des infamies actuelles. || faut que 
tout soit rendu commun à tous, afin que tout le monde 
ait le pain, le logement et le vêtement assurés. | faut que 
les paysans chassent les propriétaires et cultivent la terre 
à leur profit et au profit de tous ; de même, il faut que les 
ouvriers éliminent les patrons et organisent la production 
pour l'avantage de tout le monde ; et puis, il faut ne plus 
se mettre de gouvernement sur le dos, ne confier à per- 
sonne une parcelle d'autorité et faire nous-mêmes nos af- 
faires. En pemier lieu, l'entente se fera dans chaque com- 
mune entre les camarades de même métier et aussi entre 
tous ceux qui ont des rapports et des intérêts plus immé- 
diats. Les communes s'entendront avec les communes ; 
les départements avec les départements ; les travailleurs 
d’un même métier et de différentes localités entreront en 
relations et on arrivera ainsi au bon accord général, — et 
on ÿ arrivera certainernent parce que l'intérêt de tous en 
dépendra. Alors, nous ne nous regarderons plus comme 
chien et chat, et on aura vu la fin des guerres et de la con- 
currence ; les machines ne fonctionneront plus à l'unique 
bénéfice des patrons, laissant sans travail et sans pain quan- 
tité des nôtres, mais elles allégeront le travail, le rendront 
plus agréable et plus productif et cela au profit de tous. 
On ne laissera pas des terres incultes et on ne laissera pas 
non plus les terrains cultivés ne pas même produire la di- 
xième partie de ce qu'ils pourraient donner ; au contraire, 
on emploiera tous les moyens connus pour augmenter et 
améliorer les produits de la terre et de l'industrie, afin 
que les hommes puissent de plus en plus largement satis 
faire à tous leurs besoins. 

Louis — Tout cela est beau, mais le difficile est de le 
réaliser. Moi aussi je trouve superbe votre idéal, seulement 
comment arriver à le mettre en pratique ? La révolution, 
je sais qu'elle est l'unique sa/ut ; on aura beau tourner et 
retourner, fl faudra fatalement finir par la faire. Mais 
comme, pour l'instant, on ne peut pas l'accomplir, nous 
nous rabattons sur le possible et, faute de mieux, nous 
usons de l'agitäon électorale. On y gagne toujours de 
s'agiter : et c'est toujours de la propagande de faite. 

Charles — Comment ! Tu oses encore considérer ça 
comme de la propagande ? N'as-tu donc pas vu à quelle 
étrange propagande ont abouti vos élections ? Vous avez 
laissé de côté le programme socialiste et vous vous êtes 
ralliés à tous les charlatans démocratiques qui ne font 
tant de bruit que pour arriver au pouvoir. Vous avez semé 
là Zizanie et provoqué des querelles intestines dans les 
milieux socialistes. Vous avez changé la propagande des 
principes en propagande en faveur de Pierre ou de Paul. 
Vous ne parlez plus de révolution ou, si vous en causez 
encore, vous ne pensez plus à la faire ; c'est très naturel, 
car le chemin qui mène au Palais-Bourbon n'est pas celui 
qui conduit aux barricades. Vous avez corrompu quantité 
de camarades qui, sans la tentative des vingt-cinq francs 
seraient peut-être restés honnêtes. Vous avez créé des illu- 
sions qui, tant qu'elles dureront, feront perdre de vue la- 
révolution et qui, en s'évanouissant, laisseront les travail- 
leurs découragés, désenchantés et sans confiance dans 
l'avenir. Vous avez discrédité le socialisme vis-à-vis des 
masses qui commencent à ne vous considérer que comme 
un parti de gouvernement, — et on vous supçonne et on 
vous méprise ! C'est le sort que réserve le peuple à tous 
ceux qui sont au pouvoir ou qui veulent y parvenir. 

Louis — Mais enfin, que veux-tu que nous fassions ? 
Que faites-vous ? Pourquoi, au lieu de nous combattre 
ne pas faire mieux que nous ? 

Charles — Je ne t'ai pas dit que nous avons fait et que 
nous faisons tout ce que l'on pourrait et devrait faire. 
Mais, vous avez une grande part de responsabilité dans no-' 
tre piétinement sur place, car votre désertion et vos mys- 
tifications ont depuis trop d'années paralysé notre action 
et vous nous avez obligé à employer des efforts précieux 
à combattre vos tendances qui, si l'on vous eût laissé le 
champs libre, n'auraient laissé subsister du socialisme que 
l'étiquette. Mais, nous espérons que c'est la fin. D'une 
part, nous avons appris bien des choses et nous sommes 
en situation de profiter de l'expérience et de ne pas re- 
tomber dans les erreurs du passé. D'autre part, parmi vous 
mêmes, les convaincus commencent à être écœurés de vos 
élections. L'expérience dure depuis tant d'années et vos 
élus se sont montrés si incapables, pour ne pas dire plus, 
que maintenant, pour ceux, qui aiment réellement la cau- 
se et qui ont le tempérament révolutionnaire, ouvrent les 
yeux. 

Louis — Eh bien, faites-la donc cette révolution ! Et, 


‘et autres agglomérations de travailleurs, tout cela est du 































































sais Certain que lorsque VOUS ce er des 
serons à vos cÔtés. Pensus tu GUN MAENOVONS 
Charles — Qui, c'est une théorie conum 
pas ? « Faites la révolution et, Quand elle sers 
nous viendrons... » Mais, si vous êtes desévolut 
pourquoi ne travaillez vous pas à là prépare auss) : 
Louis — Ecoute : pour ma part je t'assure ue S 
voyais un moyen pratique pour être utile à la révo 
l'enverrais immédiatement au diable élections 
dats, puisque pour parler franc, moi ausst je cor 
en avoir piein le dos et je t'avoue que ce que tu. 
aujourd'hui m'a beaucoup impressionné Et vraimen: 
ne puis pas dire que tu as tort. "ee 
Charles — Tu ne sais pas ce qu'on peut faire? Tu: v( 
avais-je tort de te dire que l'habitude de latlutte élect 
fait perdre même l'intuition de la propagande révolution: : 
naire ? 11 suffit cependant de savoir ce quel'onveutetden 
le vouloir énergiquement pour trouver mille choses àfaire. 
Avant tout, il faut répandre les idées socialistes et-au lieu 
de raconter des blagues et de donner de faux espoirs aux 
électeurs et à ceux qui ne le sont pas, excitons en.eux *e 
l'esprit de révolte et le mépris du parlementarisme. Agis- Fe 
sons de manière à éloigner les travailleurs des"urnes élec: È 
torales de façon que les riches et les gouvernants en soient 
réduit à faire les élections qu'entre eux, au milieu dent inc 2 5 
différence et du mépris du publie : et, quand on en sera Le et 
là, quand la foi au bulletin de vote sera éVanouie letbe: F 
soin de faire la révolution s'imposera à tous etla volonté | 
de la faire naîtra rapidement. Pénétrons dans les groupes 
et les réunion électorales, mais pour dévoiler les menson… 
ges des candidats et pour exposer, sans trêve ni répit, les « 
principes socialistes, c'est-à-dire la nécessité de détruire EU 1 
l'Etat et d' exproprier les capitalistes. Entrons dans toutes. 
les associations ouvrières, créons des groupement nou TA 
veaux, et Toujours pour faire de la propagande et expli- |: 
quer à tous comment il faut s'y prendre pours émanciper. 
Coopératives, groupements ouvriers, congrès corporatifs 


bon terrain pour y serner les germes de propagande ; = 
pourvu que, naturellement, un fois qu'on“est "dans ces É 
groupements on ne perde pas de vue le but pour lequel 
on y est entré. Prenons une part active aux grèves, Provon 
quons en, et toujours n'ayons d'autres visée que de creu… 
ser plus profond l'abîme entre les salariés et les patrons 
et de pousser les choses le plus avant qu'on peut. Faisons 
comprendre à ceux qui meurent de faim et defroidqu 
leurs sœffrances sont incompréhensibles en.face-des ma 
sins bondés de marchandises qui leur appartiennent 
Lorsqu'il se produira des émeutes spontanées, comme 1134 
en éclate souvent, courons:y et tâchons de donner une. à 
conscience au mouvement, exposons-nous au danger. et 
restons avec le peuple. Une fois sur le chemin pratique, 
les idées viendronk et les occasions se présenteront Orge 
nisons, par exemple, un mouvement pour ne pas payer de FT IR 
loyer ; faisons comprendre aux paysans qu ‘tilsdoivent en 
granger toute la récolte, aidons-les-y si nouse pouvor , 
et si les riches et les gendarmes y trouvent à redire, SOYONS. ie 
avec les paysans. Montrons aux conscrits toute l'horreur. 
du service militaire et faisons toucher du-doigtauxs 5 
dats qu'ils ne sont que les défenseurs des cap 
CrAsonE des mouvements pour COHEN Le m 


buer le pain, bal les Géttoie de Restons pan 
milieu de la masse, tâchons de lui faire oo 
qu'elle doit vouloir et habituons-la à arracherleslib: 
car elles ne lui seront jamais accordées de bongré” 
que chacun fasse son possible, selon la situation/qui 
cupe, prenant toujours comme point de départ les be: 
immédiats du peuple et excitant toujours en-lu 
rations nouvelles. Et, au milieu de cette activité, 
chons-nous des tempérements qui, peu à peu, ar 
comprendre et ensuite à accepter avec ardeurn € 
avec ceux-ci, serrons-nous les coudes, entendons nous 
préparons ainsi les éléments pour une-action.déc 
générale. ré 
Louis — Eh bien, cela me plait! Au diable es éle 
tions et mettons-nous à l’œuvre. Donne-moirla ma 
vive l'anarchie et la révolution sociale”! 
Charles — Bravo et en avant | 
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« ecte comme au Kremlin ! », dit-elle en souriant, ravie. 

On pense qu'elle veut parler an Kremlin-Bicêtre ou de 
quelque bar où elle aurait vu des verres semblablement 
enluminés. 

« Maïs non, lance-t-elle comme une évidence, à Moscou, 
quoi! Tu sais bien en 22, quand j'ai dîné au Kremlin. 
J'étais entre Zinoviev et Lozovski.. Ils s’empifraient ! Une 
honte, quand tu penses à tous ces pauvres gens qui cre- 
vaient de faim dans les rues, dans les camps de Sibérie... » 

Et l’on apprend qu'elle avait été envoyée là-bas comme 
secrétaire administrative de la Fédération des Métaux. Elle 
était insoupçonnable, Pas grisée pour autant, du reste, de 
se retrouver attablée avec des grands de ce monde, May. 
Scandalisée par leur goinfrerie, c’est tout ! 

J'ignorais cette anecdote. J’en ignorais tant d’autres. J’en 
ai encore tellement découvert au fil de ces pages. Oui, 
parfois, soudain, un coin de son passé surgissait. Oh! pas 
pour se vanter elle ne sait pas ce que c'est. À cause d’un 
verre peinturluré, simplement ! 

« Et l’autre, Trotski, là, qui me demande une chanson 
à la fin du repas, a-t-elle repris ce jour-là. L'assassin des 
marins de Cronstadt, non mais tu te rends compte ! Je la 
leur ai poussée leur chanson : Le Triomphe de l’Anarchie, 
de mon vieux copain Charles d’Avray. 

… Debout, debout, vieux révolutionnaire, 
Et l'anarchie, enfin va triompher.. 

« Si tu avais vu leurs têtes. ! » 

May en rit encore. Puis aussitôt la colère la reprend. 

« Mais j'avais promis à Emma Goldman de ramener 
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Lui ai parlé de l’action de Louis Lecoin, de ses interventions, 
des manifestations. 

« Oui, mais avant les manifs’ ? Tu ne t'imagines tout de 
même pas que ça naît comme ça, une manif ? Tu n'es pas 
spontanéiste, tout de même ?... » 

Elle m'a empoïgné le bras. 

« Viens, je vais t’'expliquer. Tu ne diras rien à Lulu, 
n'est-ce pas ? Je ne lui ai encore jamais raconté ça. » 

Lulu, c’est son fils Lucien, qui a co-corrigé héroïquement 
Le Canard avec elle depuis vingt ans. Avec ces Mémoires, 
il va être édifié. Il est vrai que rien ne l'étonne plus depuis 
longtemps de la part de sa mère. 

« Ju connais les grenades anglaises quadrillées, celles 
à cuiller, a-t-elle commencé, qui ressemblent assez aux 
OF” d’à présent que tu dégoupilles avec les dents. $ 

Et May entreprit, gestes à l'appui, de me faire une 
démonstration. Elle m’expliqua comment elle s’en était 
procuré une. Comment elle s'était procuré aussi un embal- 
lage de parfum de grande maison ; comment elle avait expé- 
dié son cadeau explosif à l'ambassade américaine. Elle y 
avait joint des tracts expliquant l'affaire Sacco et Vanzetti. 

« Tu comprends, m’a-t-elle raconté, il suffisait de tirer le 
crochet et pfuitt… Ça dégoupillait la grenade en même 
temps. » 

J'étais ur Une petite dame si paisible, si bien sous 
tous rapports. 

« Maïs, one pu être dangereux ! Tu aurais pu tuer 
quelqu'un ! » ai-je lâché stupidement. 
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QUOTIDIEN 
DE GAUCHE 


On dit volontiers qu il y a place 
dans notre pays, pour un quotidien 
de gauche. Ce n'est pas là la question. 
Si d’aventure, cette place n'existait 
pas, c’est alors surtout qu'il faudrait 
la prendre. 

Nous avons besoin d’un quo- 
tidien comme de pain. L'histoire du 
socialisme se construit chaque jour, 
sans répit. Nous voulons une vie 
quotidienne de gauche, elle aussi. 
Pour respirer. Pour vérifier 
l'adéquation de la vie aux mots. 
Pour nourrir un dialogue qui ne soit 
ni autocensuré, ni Caviardé, ni 
parasité. Nous sommes frustrés, 
asphyxiés par les intermitences de 
la gauche, ses silences, ses ‘“‘blancs”’, 
ses irrégularités. 

Notre pays vit toutes ses crises 
à la fois. Or il n’est aucun organe 
de presse socialiste et progressiste 
qui prenne cette totalité en charge 
sinon pour la traduire de façon 
elliptique, fragmentaire, dogmati- 
que, ou étriquée. 

Nous voulons un pluralisme de 
gauche qui fasse le plein de tou- 
tes nos voix et qui formule sans 
nous trahir, nous réduire, nous 
Caricaturer, nos aspirations, nos 
revendications, nos exigences. 

Ce n’est pas une mince ambi- 
tion, mais un programme mi- 
nimum. 

La gauche sera de tous les jours 
où elle ne sera pas. 


Pierre Mertens 


#“ 


LÉ 
Les grands axes de l’actualité, 
des titres incisifs, des photos 


LE 

Page ducourrier dés lecteurs et des 
tribunes. 

Pape du débat et des confrontations. 
Page de la rencontre mais aussi 
page d’information : 


que pensons-nous ? 


—— 


Le r 


tie vole, économie, social : 


Rendre translucide la politique poli- 
ticienne et son Algèbre mais aussi 
ses déterminations économiques et 
ses liens avec la vie quotidienne 
dans l'entreprise, dans la rue, à la 
maison. Des secteurs distants, sé- 


pares et pourtant connectés, reliés. 
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Société : ou qu'est-ce qui est 

significatif dans la banalité du 
quotidien, dans ce qui ne fait pas 
événement, ou seulement quiandune 
histoire sans histoire débouche sur 
le drame : le fait divers. La politique 


non pas comme elle est jouée mais | 


subie ; ou au contraire inventée, un 
jour, quelque part, par hasard, par 
nécessité, 


9410-11 


tort 

La Belgique est un tout petit pays, 
Sur la carte du monde, on la distin- 
gue à peine, Etle monde vit à l'heure 
mondiale. Quels sont les effets de la 


vie du monde sur notre pays et 


comment la Belgique participe-t- 
elle à la vie internationale? Des 
questions qui resféront sans cesse 
présentes dans notre manière de 


traiter /’ QUUe 


D sr GE 
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Culture 

Une information sur tous les cou- 
rants et sur toute l'actualité culturel- 
Je. Chaque jour un agenda radio-tv ; 
chaque semaine une page Rock et 
inusiques-jéunes, une page actualité 
cinématographique, une page scien- 
ces et sciences humaines. Un feuil- 
leton, une bande dessinée, les livres 
dé poche, des bonnes.feuilles, des 
interviews. 


Les dernières minutes le croquant 
des pistolets encore chauds. 


MAIS QUEL JOURNAL? 


Deux générations d'hommes de gauche ont combattu la radio-puis la 


télévision Nous sommes nés avec elle. Nous les connaissons. Nous les I 


aimons. Nous aimons le rythme que la radio donne à nos journées et à nos 
nuits. Nous aimons la puissance émotive de l’image, Nous aimons le suspens || 
de l'actualité en direct quand ce n'est plus l'Histoire qui devient spectacle 


mais le spectacle qui se fait Histoire. Nous aimons la possibilité de sauter |" pe 


d'une chaine à l’autre, de composer nous-mêmes notre programme. 

Nous n’écrirons donc pas pour résister à la télévision mais pour.que ces. 
formes culturelles vivent aussi dans l'écriture. Nous écrirons comme des 
walkmen. Nous n’imprimerons pas un journal mais une banque de données 
Un listing qui aurait du style. 


Cette perception des media contemporains influera largement surle style, je 
et l’image de notre travail. | 


Aunsi la photo jouera un rôle déterminant Elle n’est le plus souvent qu’une. | 


illustration. Nous en ferons un véritable outil d’information : pour la rapidité 


dé sa lecture, pour l'émotion de son regard, pourson réalisme, poursa beauté 
La brièvetée. Nous serons brefs, clairs et logiques comme des programmes 
d'ordinateur. Nous éviterons les messages codés dont la presse est malheuw" 
reusement si friande. Nous écrirons pour des gens pressés qui ne lisent pas 
leur journal pour passer le temps mais pour mieux organiser leur temps. Pour 
mieux comprendre leur temps. Pour mieux vivre leur temps: < 


Le sérieux du jeu 


On lit le journal pOur savoir ce qui se passe dans son pays, dans le on 
C'est important, c'est sérieux, On exige donc des journalistes qu’ils soien 
sérieux, eux aussi, qu'ils aillent au fond des choses. au’ilsse dévètent de leur 
préjugés, de leurs apriori, qu'ils enquêtent, qu'ils ramènent-une in! 
complète et non déformée: qu'on puisse leur faire confiance. 
opinions soient bien distinctes de leurs informations, qu'ils ne fa: ; 
d’hypothèses ou de pronostics fantaisistes, pas de commentaires désagré: 
ou superflus, C’est l'aspect sérieux, exigeant, de l'information Tous, les 
journaux, tous les journalistes en sont conscients. Nous.nesle serons pas. 


Mais si bien souvent, les journaux nous tombent des/mains; c est que 
apprendre, savoir compôrtent une importante dimension de gaité et de jeu. 

trop souvent le lecteur se détourne des rübriques importantes comme 
politique intérieure n’est-ce pas d’avoir souvent le sentiment d’avoirète exclu 
du jeu ? De ne pouvoir dominer la page, de.ne pouvoir reconstituer aucune x 
pièce du puzzle ? Nous chercherons la plus grande lisibilité. Quelelecteur… 
puisse embrasser l'information dans son ensemble comme dansson dét 
Exactement comme dans le jeu du puzzle où l'oeil se porte sans cesse. d 
l'image à reconstruire au dessin d'une seule piece. | 

Nous serons sérieux, très sérieux, aussi sérieux quedes enfants quijoue 
Pour que s'informer ne soit pas une obligation mais un plaisir … ra 


La curiosité n’est pas un vilain défaut 


Les premières questions d’un enfant sont «Qu'est-ce quec'e: 
«Pourquoi ?» Des années d'école et des milliers de réponses fuy 
incompréhensibles ne réussissent généralement jamais tout-3-fait à le 
ner de la YOIQRE de savoir. 


Perulwez ou Bangkok, il suffit Lay aller. Ce qui s'est passé aujou: 
radio nous le dit heure par heure : pourquoi alors un journal sicen* 
entrer dans l'évènement et non seulement le rapporter? LS 
C’est alors que la radio, et la télévision encore davantage, se heurt 
lourdeur de leur appareillage technique alors que le journaliste m'apl 
que d’un crayon et d’un téléphone. Une: légèreté qui per 
simplement sautiller à la surface des évènements mais d'en ren dr 
vêcue, voilà, 6 
Le reportage, principal moyen que ce journal se donnera des 
curiosité : La sienne et celle de ses lecteurs. : 
Rapiote, bnèveté, clarté, services, photos : ce sont les for 
de Harpe dans un monde où le proies m'est p 


entendre non seulement les opinions mais conne 
CRIEGr la monotonie du At Que chacun pas 












Le conseil 
d'administration 

M. Abitbol- À. Chevalier- B. Dirai- 
son - J. Flinker - IC. Garot - J. 
Hamaide - M. Hanin - A. Hauben - 
W. Kaïb - M. Liebman - $, Mow 
reaux- J. Nobre Correta- À. Noel-D 
Spieers. 


ET = nl 
Une coopérative 
Une coopérative, c'est avant | 
tout une entreprise collective. 
Pour créer ce quotidien dont | 
” nous avons tous tant besoin, ce n'est 
” pas un hasard, si nous avons décidé 
… de nous appuyer sur cette forme 
… d'organisation associative. 
: D'’aucun auraït fondé une socié- 
té anonyme. Au contraire, un déñ 
.telque celui-là exigeait la mobilisa- 
tion de plusieurs cenfaines, milliers 





Quatre commissions 





d'individus qui lui donnait, des la a 2 

ligne de départ, une base solide. Les Projet Journalistique 
coopérateurs pour le quotidien, Technique 
c'est un peu les fondations pour une $ 

_ maison. Tant que cela n'est pas | 


: Média libre «°° ee 
Société coopérative 


“Articie 3. La société à pour objet l'édition, la production, la diffusion et la 
… vente de tous écrits, journaux, périodiques.et livres, ainsi que la production et 
la diffusion de tous moyens audio-visuels. A cette fin, elle peut prendre toutes 
lesmesuréseteffectertoutes opérations nécessaires à la réalisation et au bon 
fonctionnement de l'objet social, en ce compris toutes les opérations 
- commerciales, industrielles, financières et immobilières qui, directement ou 
2 ment, se rattachent: à la réalisation de Pobjet ainsi défini. L'objet 
rraêtre modifié par décision prise au tiers des voix représentées à 
re pé générale 6 et devra être publiée aux annexes du Moniteur. 










au moins une part de la société. Le fonds al est dé parts 
eur nominale de six mille francs belge (6.000 FB) payés en espèces. 






‘Article 9. Quiconque desire faire partie de la socièté doit verser le 
montant représentant sa souscription. Son admission comme coopérateur 
era rendue effective par un vote lors de la plus proche assemblée générale, 
Sauf aber au dernier alinéa de l’article 6 ci-dessus aucun associé ne peut 












IX : en cas sé parité, a proposition & est rejetée. 
cependant nécessaire de réunir les deux tiers des voix représentées à 
semblée générale pour décider d’une modification aux statuts de la 
été, et pour exclure un associé. Lors des votes, tous les associés ont voix 
chaque coopérafeur ne pourra être porteur que d’une seule procura- 














une le as ec Libiée ir sera convoquée ne Æ rene et 
ènre jour suivant ; cette assemblée délibererafquel que soit le nornbre 
















2 cle 22. L'assemblée générale procède au renouvellement des mem- 
es du conseil d'administration, et dés commissions suivant les modalités 
ev cle 29 ci-après. 


La société sera administrée par deux organes: le conseil 
inistration “et le comité de gestion. 


7.Lec “comité de gestion est composé de toutes les, personnes sous 
I L. avec 26 ne et de toutes = ose Fneuses 










bee et ue Le personnes proposées à 
ur le mon au sein au Ci Ê nan. 




















Un où ass oser dues qui 
ter LE société é cu seront titulaires de la 





















































Un seul obstacle : 
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Le Comité de gestion 
Regroupe tous les travailleurs 
du quotidien(techniciens, journalis- 
tes et administraüfs). $es compé- 
tences : 
- le contenu journalistique 
- le mode d'organisation 
- le recrutement et le licenciement 
- le volume et la répartition de la 
masse salariale 
- la gestion quotidienne 
Recrutement 
des nouveaux 
travailleurs 
S'ils étaient huit permanents de 
l’équipe de POUR au départ, ils 
seront trente cing à quarante à la 
parution du quotidien. Le mode 
d'élargissement choisi est celui de La 
cooptation (les huit choisiront Île 
neuvième, les neuf Île dixieme, 
eic...). À ce jour, en plus des huit 
premiers permanents (1. Dekete- 
laere, B. Diraison, J.C. Garot, JL 
Gillé, M. Hanin, À. Hauben, A. 
Lahou, P. Sprumont), sept nouvel- 
les personnes ont été cooptées (C. 
Carez, J. Claire, D. Delvaux, J. 
Flinker, R Noël, D. Spileers, J.P. 


RE que 2 
2 FEUS = C2 


le scepticisme 





Quandun Américain a uneidée, 
même mauvaise, tout le monde 


l'encourage à la méttre en oeuvre. 


Quand un Belge a une idée, 
même bone, tout le monde cherche 
ae convaincre que «ça ne marchera 
jJamaiss, 

Le scepticisme, voilà avec quoi 
nous. devons rompre d'urgence. Il 
est synonyme d'improductivité, 
d'immobilisme et, pourquoi ne pas 
le dire, de bétise. 

Loin devant les tres réels 
problèmes d'argent, de gestion et de 
technique. il est aujourd’hui le 
principal obstacle à toute initiative 
culturelle parce qu'il s'attaque à 
notre capacité la plus précieuse : 
l'agilité de la pensée, l'inventivite. I 
se donne pour de fa lucidité : iln’est 
que le masque de l’aigreur et de la 
morosité, Il est petit. : 

Trop souvent, hélas, il lui est 
répondu, maladroitement, par une 
croyance éntètée et volontariste, qui 
en est l'envers et non le contraire. 
Les meilleurs projets se militanti- 
sent et quelques irréductibles 
sombrent sans grand-résultat. 
Dans l'indifférence générale ou 
pire encore sous les ricanements 
des «Je l'avais bien dits. 

Le projet d'un vrai grand 
quotidien d'information de gauche 
mérite mieux. Ni le pessimisme, ni 
la foi naïve ne sont de mise 

Il lui faut seulement ce que 
beaucoup possédent : un désir 
profond de le voir naître, la volonté 
de lever les obstacles un à un, de la 
tenacité et de la compétence. 


Michel Gheude 


Ÿ quotidien, paraîtra un magazine qui 


































«Le public peui croire qu'il: y &a plusieurs journaux 
mais il n'y a en définitive qu'un seul journal» notait 


Balzac en 1840, au sortir d’un petit bureau dirigé par Mr | 
Havas, ex-banquier «à la source duquel puisent tous les | 
journaux». La plaisanterie est devenue réalité, le mot | 
d'esprit, mort de lesprit-publie et privé». 


Régis Debray 





Photo 


Le groupe comprendrait 5 permanents : 4 opérationnels, | au repos. Tous 
photographes { prises de vues et labo) pour permettre une réelle 
interchangeabilité, 

Par roulement (sans doute d’une semaine} il y aurait en place : 

a. 2 photographes censé(e)s être en prises de vues (actualité ou sujets de 
fond, pages magazine). 

b. 1 photographe de garde (urgences et imprévus évidemment), etce24 h 
sur 24. La journée au journal, le reste du temps dans un endroit où il peut étre 
jointimmédiatement. Il faut peut-être retenir l’idée du sémaphons. Pendantla 
journée, le photographe de garde assure le labo, et donne un couple main au 
(à la) quatrième. 

c. Le(la) secrétairecoordinateur(trice). Ce mystérieux personnage est un 
peu le secrétaire de rédaction du groupe photo. Ses fonctions dans le 
déserdre : 

- assure le contact avec la rédaction en assistant à la réuuion du matin'et 
en fournissant les photos (en en diseutant le choix) au cours de la fabrication 
du journal. 

- organise pratiquement les reportages des autres photographes (du moins 
‘si le contact personnel n’est pas indispensable) : rendez-vous, autorisations, 
renseignements divers, billets d'avion ou de train, visas... on peut rêver, 

- vérifie le stock, fait les commandes, récolte les films exposés, et 
s occupe de la maintenance du matériel. 

- s'arrange pour récupérer ou faire récupérer les films du photographe qui 
doit rester sur le terrain. 

- reçoit et donne les coups de fil du service photo et s'occupe du courrier 
{entrées et sorties). 

- assure le labo si le photographe de sarde doit partir en prises de vues. 

- est responsable de la documeñtation technique. Il est de garde au 
journal pendant les heures normales et est un petit peu la bouée des 
photographes en reportage. 

Christian Carez 


Le magazine 


Tous les samedis, eñ plus du 


gardera le nom de POUR. 12 ou 16 
pages couleur, Deux dossiers: un 
grand, un petit Des reportages, des 
interviews, des analysés et des peti- 
tes annonces, un agenda service 
complet pour toute la semaine. 


La documentation 


Une centaine de revues et jour- 
naux belges et étrangers dépaouillés 
et analysés constitueront la base 
‘d'un important centre de documen- 
tation informatisé. Culture, socièté, 
politique, économie, social, interna- 
tional.. Chacune des grandes rubri- 
que y trouvera les faits et matériaux 
précis qui renforceront le journal 


Le reportage. 


20.000 francs par jour seront 
CONSACTÉS aux reportages, Soit 6 
millions par an, 10 à 15 % du bud- 
get ! 

Pour être sur le terrain. Pour 








pouvoir donner la parole à ceux qui 
vivent l'événement. Pour que puis- 
sent être entendues aussi les sources 
non autorisées, les voix nôn ampli- 
fiées, les avis non représentés, 





dans sa réputation d’information 
sérieuse et documentée. 

Un centre de consultation d'ou- 
vrages de référence sera également 
mis à la disposition des journalistes. 














Le nerf de la guerre : 
Quel budget ? 


(Sous réserve des frais 
supplémentaires occasionnés par 
l'attentat contre le journal POUR 
et l'imprimerie Offpress). 


Un premier budget prévisionnel 
a ête établi sur base d’un tirage 
stabilisé à 30.000 exemplaires, 

Il se décompose comme suit : 
- Fabrication du quotidien 16 
pages : 54.000 FB/jour, soit 
16.416.000 FB/an (304 nos). 

- Fabrication du magazine 12 
pages : 68.000 FB/semaine, soit 
3.536.000 FB/an (52 nos). 

- Frais généraux : 

- Salaires (égalitaires) : 
21.000.000 FB/an 

- Frais de reportage, piges, bureau 
de Paris, correspondants étrangers, 
abonnement Agence Belga et 
documentation rédactionnelle : 
8.256.000 FB/an 

- Loyer, eau, gaz, électricité, 
téléphone, télex : 1.800.000 FB/an. 
- Promotion : 1.000.000 FB/an. 

- Frais de gestion et de bureau: 
700.000 FB/an. 

- Total des frais généraux : 
32.756.000 FB/an 

- Frais de premier établissement : 
6.000.000 FB. 

Total général du budget pour 
la première année : 58.708.000 
FB 

Indépendamment de l'aide à la 
presse (estimée à 10.006.000 
FB/an), nous équilibrerons 
aisément notre budget avec 17.000 
exemplaires vendus par jour 
(abonnements compris). 

Bien sûr, nous espérons 
dépasser de loin cet objectif 
minimum, Nous aurons donc la 
possibilité de développer le projet 
journalistique par une politique. 
d'autofinancement 

Mais, pour lancer ce quotidien 
nous souhaitons disposer de 
30.000.000 FB avant la parution du 
premier numéro, afin d'assurer au 
projet une base matérielle solide. 

Trente millions de francs, c'est 
2,000 parts de coopérateurs 
(12.000.000 FB), que nous 
recherchons immédiatement plus 
4.250 abonnements anticipatits 
d'un an (17.850.000 FB), dont 
nous lancerons la souscription à 
la rentrée, 











Quelle 
gauche ? 


Dans ce pays 50 % des gens 
votent «progressiste» et 80 % 
d'entre eux lisent un journal produit 
par la droite, 

Pourquoi leur refuser plus 
longtemps un journal de gauche ? 

Un journal. de gauche! Mais de 
quelle gauche ? 

Il faudrait répondre 
prosaiquement : Quand des gens de 
droite font un journal, leur journal 
est de droite. Quand des gens de 
gauche font un journal, pourquoi ce 
journal ne serait-il pas de gauche ? 
C’est répondre par une boutade ? 
Oui, mais les boutades contiennent 
une importante part de vérité. Celle- 
ci indique que ce quotidien ne 
cherchera pas à formuler une plate- 
forme politique, où un programme, 
Il ne cherchera pas non plus à 
dégager un tronc commun aux 
diverses gauches actuelles, 

Il faut partir des réalités 
d'aujourd'hui : celles d’une gauche 
en crise qui cherche à s'adapter aux 
nouvelles transformations de la 
société au moment où une mutation 
technologique bouleverse à la fois 
l'organisation de l’économie, du 
travail, des modes de vie et des 
rapports de force mondiaux. 

Dans ce bouleversement, iln°y a 
plus de corps de doctrine homogèrie. 
Sur bon nombre de problèmes 
actuels, les clivages ne passent plus 
enfre droites et gauches. C’est dire 
si la gauche a besoin de s'informer, 
de réfléchir, de se redéfinir, de 
retrouver son énergie et son pouvoir 
de proposition. 

Cene sera donc pas unjournal 
de gauche parce qu'il aura attaqué 
ou défendu telle action, telle 
proposition, tel projet de loi, tel 
produit culturel. 

Ce sera un journal de gauche 
parce qu'il sera optimiste. La 
défensive et la morosité ne sont pas 
nos qualités. Laissons la droite se 
défendre, conserver, regretter. Et 
intéressons-nous aux changements, 
aux expériences, aux aventures, AUX 
solutions nouvelles, aux 
revendications. 

Ce sera un journal de gauche 
parce que ce sera un journal positif. 
Nous voulons enrichir par 
linformation la masse de données- 
d’où peuvent surgir les analyses et 
les programmes. Nous voulons par 
le débat clarifier les positions et les 
choix. Nous ne voulons pas d’un 
journal carrefour où chacun viendra 
klaxonner son slogan dans le 
premier embouteillage venu. Nous 
voulons un laboratoire où les 
hypothèses seront simulées et les 
idées stimulées. Un:brainstorming 
quotidien. 

Ce sera un journal de gauche 
parce qu'il connaîtra les 
contradictions constitutives de la 
gauche et qu'il les assumera. Le 
temps des chapelles et des 
anathèmes a fait son temps. Nous. 
n'excommunierons ni le camp de la 
réforme, ni celui de la révolution. 
Nous inviterons l’un et l’autre à 
réfléchir, a intégrer les phénomènes 
sociaux, à renouveler sans cesse le 
dialogue. 

Ce sera un journal de gauche 
parce qu'il sera lié 
quotidiennement à la vie et aux 
luttes de ceux que notre société 
empêche de vivre mieux quand ce 
n'est pas tout simplement de 
survivre. àda vie et aux luttes de tous 

































































ceux que les états font taire quand 
ils ne les assassinent pas ; à la vie et 
aux luttes de tous ceux qui 
cherchent, quelles que soient leurs 
voiles et leurs moyens, à rendre le 
monde vivable. 


«Si l’on commence à ot beaucoup des media c'est. 
moins par mode que par nécessité. Fait nouveau, cette 
préoccupation échappe à la corporation des 
mediologues, des journalistes et des spécialistes de 
l'audio visuel. Si les media en sont venus à prendreunes 
telle importance, n'est-ce pas en raison de l'enjeu 
politique qu'ils constituent ? Cetteinflation soudainequr. 
interpelle tous ceux qui résistent à la mise en placed 
nouvel ordre intérieur et international révèle par 
contraste le peu de réflexion critique qu'il y a eu jusqu'a 
présent sur ce sujet.» 


Armand et Michel Mattelart. 


Indépendance 

Ce journal ne dépendra ni finan- 
cièrement, ni politiquement, d’au- 
cun parti, d'aucune organisation, 
d'aucun groupe de pression. Inver- 
sement, la rédaction ne se substitue- 
ra à aucun parti. Elle n’imposera 
pas de ligne politique à ses collabo- 
rateurs ou à ses membres. Elle 
jouera pleinement son rôle d’infor- 
mation et d'organisation du débat 
d'idées. Elle ne donnera pas de 
leçon et ne prèchera pas la bonne 
parole. 


Le débat 

Üne gauche en crise est une 
gauche divisée, aux points de vue 
diversifiés. Ce journal sera aussi le 
lieu où ces points de vue se rencon- 
treront, s’affronteront, où les argu- 
ments seront échangés, où les posi- 
tions seront débattués, Nous évite- 
rons les polémiques stériles et les 
combats académiques. Il faut trou- 
ver des solutions aux problèmes de 
ce temps, Les gauches ont besoin 
d'une grande discussion de fond 
qu'il leur faudra mener patiemment, 
Jour après jour, éclaires par l'Histoi- 
re qui les interpelle. 


Voix de la base 

Par le courrier des lecteurs bien 
sûr, mais aussi par l'importance de 
la rubrique société, par l'accent mis 
sur le reportage, par l'interview et 
par l’enquête, nous chercherons à 
faire entendre les voix d'en bas. Il 
faut être à l'écoute du dirigeant 
syndical mais aussi des ouvriers 
dans la grève: des présidents de 
parti, mais aussi des militants de 
base: du ministre de l'éducation 
nationale, mais aussi des élèves et 
de leurs professeurs ; de la vedette 
mais aussi de ses to 


Bon de souscription de parts de coopérateur 





Je soussigné : 


Pros rrasramtinrens sens ss ess evessepeereresss esta fronsrrer ie tsar saine EN NN NN M NT nero 


aurrneo rare ssehenrems issue 


BOUSCTIS ..,............e... part(s) de coopérateur à la société coopérative MEDIA LIBRE. 
Je Ta Mar la/les pare Re SA montant unitaire de Six mille francs, en : 


RE LE EP ODA ER NE RE TR TC à à IC D M M I OM ET Po 


Signature du souscripteur 


Tout nouveau souscripteur de part(s) de coopérateur sera invité à la prochaine assemblé: 
Seuls les souscripteurs ayant payé au moins une part intégralement y auront droit de res 
après leur acceptation dans la coopérative. PR 
Les statuts complets de la Société Coopérative «Media Libre» Rues être obtenus su ï 
timbre à 9 F). 

Ce bon de souscription est à renvoyer à «Media Libre», Soc. Coop, 22 rue de 
Renseignements xelles 





OOPERA 


TES PARC journaliste; ABITBOL Maurêce, ego rer ADAM 
NE 
ratiste; ATTOUT Jean-Benott, 


hdiodliere CESP; APPELMANS Maurtee; ARMAND Guy, médecin 
éducateur; BÂACHIR Abdelouabat, 
cteur métro; BAGLIO Angelo, fonctionnaire CCE; BARRETO Carios, 
16: BARTHOLOME Robert, travailleur soctal; BASYN Marte-Thérèse, 
ée CET BATZ Eruno, professeur à L'ULB: BAUDEWIANS Luc; BAUDUTN 
ingénieur etvtL; BAUGNIET Jdean-Marte; BÂXOT Bernard, animateur 
Culturel PEAUVOIS Paul, tltbrairte Librtie; BENICH Joseph, res- 
LOBERNARD Raÿmonde, animatrice; BERNARD Renée; BERWART Jean- 
eurde conscience jurtete; BIJTTEBIER Johan, cotlectif 
DiMarte Josée, infirmière en chef; BONFANTI Eve, comé- 
RMONT Prançcotsesinfirmières,. BOULUIN André, ‘employé; 
Han “étudiant consetter AGL:BRACCIALINI Martelia, 
ubliques; BRAUERS. Anny, agststante soctale; BRISBOIS 
chargé de mission, Communauté française; BRONCKAERTS Roger ; 
ERIS Mivtane, avocat; BROOKE Philippe, enseignant; BROUWERS 
employé; ERUYERE Jacques, employé; BULTOT André; CANIVET 
memateur; CAPLUN Fitzabeth, journaliste; CAPRASSE Jean-Marte; 
PRGHS Roger, employé; CARTON Dents, dép. Etudes et Documentation 
CARTON deuNIART Maximilien; CASIMIR Jean, professeur; CATRY 
DLOyé; CAUDRON Dents, enseignant; CGSP CHEMINOTS- régionale 
ruxelles; CHARDES Ruddy, fonctionnaire: CHERPION Jacques, agent 
1HEVAPMrehel, radio Air Libre; CHEVALIER Arille, ensetgnant, 
er communal; CHRETIEN Georges, informatrieten: CLEMENT Fernand, 
17 CLERBAUX Genevtève, ensetgnante; COLINET André, chef 
enseignement fondamental ; COLLIGHON Jean-Pierre, 
eorses écrivain, ensetgnante: COLPAIN Louts-Mtchel, 
creertananc, COUTLIIEN Roger, informatteten; COUVREUR 
UPINT Franco, -fonetionnatre; DACIER Christian: DAMINET 
retrattée, équipes “ulaires: DAVIDTS Claude, travattleur 
E avocat; DEBEFFE Pierre, .travattieur 
OSSCHER Léon, netratté, ancien délégué syndicat; DE 
SUDEDEKEN Henrt, pharmacten; DEFOURNY Philippe, ant- 
ler communal: DE GCREEF Pierre, journaliste RTB-F; 
tie, encetgnante; DEKEYSER André, instituteur; DELAUNOY 
M OP Mars: DELCOURT Claude, ensetgnant: DELMOTTE Jean- 
Hs DELOGNE Roger, chargé de miesion, culture fran- 
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D no ce, enseignante; DEMOUSELLE Raymond, pro- 
ERIGérard, éducateur, technique électricité; DE 
été; DEPOORTERE Christian, thgénteur; DE SALLE- 
ke tec DESTR Dantet; DESNEUX François, gestion 
PESDENLDOORE,-retrattée; DESTREE dean, ensetgnant CGSP; 
DDER EL et IC, informaticien et traductrice; DE WILDE 

#; DIRAISON Prigitte, 
ZPrerre, tngénteur; DOYEN Jean, vicaire; DROSSART 
"DUBOTS Gaby; DUBOISDENGHIEN Raphaël, enseignant: 
évanante, animatrice; DUPRE Christian, 
Marte-José, secrétaire; FOBROT Maurice; FAFCHAMPS 

29 Mars; FAUST Albert, syndicaliste; FERRIERE 
“OTSZMAN Tet, employé; FLINKER Jean, journaliste: 
étanante; FOYER SOCTO-CULTUREL et SPORTIF de 

esretrattée; FRANQUIN André; FUKS Lucy, 
secrétaire général OXFAM-— BELGIQUE: GAROT 
Garot Jeannine, décoratrice; GENNART Jean, 
emproyé; GEVERS Michel, profeseeur UCL; 
LGILLARD Josette, AG State soctale: 
he; _GLINNE Ernest, député européen: GO- 
JXavter, journalistes GOSSET Paul, gref- 
M het, avocat: GRIPPA Louis, secrétaire 
| lie, chef d'établissement scolaire; 
EZ Yves; HAMAIDE Jacques, avocat: 
Anne, journaltete; HAUTPHENNE J; 
RORRE 4e infirmier PRE HEN- 

NAT HONC-— 
















































ne ee Jean-E, 
‘etdent SMAET; IVEN Jean: JA- 





|LEFEVRE dacques, 
léian, agent de l'Etat; LEGREVE Pierre, 
lAndré, 
\Gutrtaine, 


[LIZIN. Anne-Marie, députéé européenne; 


jJournaitete; 
employé 


ecoles, 


Journaliste: DOBALAKIDIS Chrietue 


ensetgnant; 


|sSyndteal LBC; 





TEURS 4! 


|DOUL Guy, animateur; JADOUL Luc, consettler setentiftque; JEHOUDET 
Benott, ouvrier; KALB Willy, militant syndical; KTISUDIKI-Nambo=Ktay, 
journaliste; KOEUNE Jean-Claude, professeur; KRAAL Petrontile, res 
traitée; LACHARON Loutse, syndtrealiste; LA CHAULE, soctété coopéra- 
tive; LAHOU André, journaliete; LAMENSCH Philippe, journalistes 
LAMION Serge; LANDROIT Henry, tnatituteur, directeur l'Autre Ecoles 
LANGE André, asstetant à l'ULG;: LANGE Jean-Marte, ensetgnant; LA= 
PERCHE Jean, medecin généraliste, matson médteale; LECEHERCQ Edmond, 
officier de la résistance; LECOMTE Henrt; LEMMANS Jacques, médecin; 
employé: LEGRAIN Edouard, enseignant; LEGREVE Chréèsz 
syndicaliste CGSP: LEGRU 
LEJTUNE Anne, professeur; LDENTZ 
enseignante; LE PAIGE Hugues, journaliste; LESENFANTS 
Christian, instituteur en milteu"tmmigré DENILIE Trees, travatiileune 
soetal; LIETA À Danielle, ensetgnante; LIEBMAN Marcel, professeur 
ULB: LIETAERT Ghislaine, enseignante; LEVROUW Philippe, fonctionnaire; 
LORENT Claude, endetgnant-jour-— 
naltiste; LOUVET Jean-François, professeur; MAY Jean-Claude; “agent 
SNCFB; MAILLMANN Sergto, conducteur métro; MARCHAND Pascal, 2nevttitur 
teur; MARIAGE Olivter; MARIQUE Suzanne, tnetrtutrice; MAROWdJean- 
Nicolas, journaliste; MASSAU Julten, architecte; MATERNALucten, 
travailleur; MAZOWIECKI Wiktor, employé: MEAN Claude, réalisateur; 
MERCIER Christophe, étudiants MERTENS Pierre; MESTDAGH Prerre; "em 
piloyé:; METALLIC AVAU; MICHAUX Léon, libraire; MICHIELIS Atfons, fonc= 
tronnaire; MICHOTTE Jean-Louts, agent de L'Etat; MISSISTRANO Sabrne, 
ligue belge des droits de l'Homme; MOENS Luc, sociologue; MONNIER 
Lionnel, agent de l'Etat: MONTEYNE Roger; MOUREAUX Serge; sénateur 
FDF; NAIMI BAGDADITA; NTEDERPRUM Louts, employé; NOBRE-CORREIA dosés 

M, suppléant ULB; NOEL Roger, président de L'AL0; NOFL Serge, poète; 
OLYFF Michel, professeur arts graphiques; PAHAUT Serge, anthropotoguez 
PAILHES Etienne, empioyé UCL; PARFONDRY Willy; PATERNOSTER Joël, étur 
dtant: PENDELIOU dean-Pterre, ouvrier photographe; PONCIN Jean-Luc; 
PONTÉOT Jean-Paul, soctologue; PUISSANT Jean, chargé de cours ULB; 
PUTTEMANS Bernard, photographe; QUESTIAUX Danielle, institutrice; 
QUIEVY Fernand, ingénieur architecte; RINKIN André, licencté enpsyz 
chologte; RIGAUX Françots, professeur UCL; RIGBY Alison-Anne, secré- 
taire; RINGELHEIM Foulek, juriaete: ROCTSTER Rodolphe, employé commu= 
nat; ROMAINVILLE Raoul, retraité; ROMNEE Gérard, avocat; ROUCHE"Nt- 
professeur; ROUSSEAU Germain; ROUSSEAU Michel; SALMON Jean, 
profeseeur ULB: SCHLEMBACH Peter, employé; SCHOONBRODT René, socto= 
Logue; CLOTUCHE Gaby, mathémattetenne, SEGERS Christian; SCHOBNARTS 
Anne-Marte, assistante soetale: SEILLIER Jean-Louts, étudiant, SERET 
Dantel, animateur; SERVAIS Emile, sociologue; SEVENANT Maurtee, “acteur 
metteur en scène; SERVRANCKXX Luctenne; SINAL Raymond, mirittant socta= 
liste; SINGH Rajwant, ouvrier; SMESSAERT André, asststant S0c1aL$ 
SMITS Guy, services pubites; SPILEERS Dominique, photographe, SPl= 
NETTE Richard, emlpoyé SNCB; SPRUMONT Paul, journatiste; STAFLSUErvk, 
étudiant: STALLAERTS R: STASZEWSKXI Michel, ensetgnant;. STROOBANTS 
Jacques, chauffeur de bus STIB; STRUYS Johan, employé; STUCKENS Guy, 
radio z'Alternatives; TACA Marte-Laurence, économiste; TEORAN Nico 
Las, médecin vétérinaire: THIBAUT Dominique, Amts de la Terre=BXlL; 
THIJS Alain, étudiant; THIRY Roger, conducteur de trains) SNCB; TOD- 
LEY Chantal, 22 Mars: VALENDUC Gérard, chercheur: VAWDEKERCKHOVE 
Cectiita, cadre bancaïre; VAN DEN HENDE Dantelle, employée; VAN DE 
PEERE Jacqueline, ensetgnante: VANDERVLIET Lue, doeumentatiste; VAN- 
DERWINNEN Christian, auberges de jeuneese: VANHAESENDONCK PFeter= | 
Emmanuel, étudiant; VAN HAMME Nadia, fencetionnatre européen): WAY 
HECKE Thterry, journalistes; VANHOÇBROCKX Christine; VANAOVE Jean-Pterrel 
agent services publties: VAN RANST Joseph, délégation syndteale Solvay 
SETCA; VAN ZUYLEN Bernadette, soctologue: VERHAS Prerre;:l ASBL MEAU, 
Ecaussines: VERLAINE Nicotas, journaliste, VERMAËRE Frans, permanent 
VERMEIRSCH Annte, traductrice; VINCINEAU Michel, chargé 
de cours ULB; VINIKAS Bruno, docteur en sciences; VOGELS Jean-Paut, 
journaltete; WALRAVENS Thierry; WAUTELET Claude, prof. enseignement 
spéetal; WILLAIN André, syndicaliste; WOLF van ERMENGEM Françoise, 
Journaliste; WECXMANS Joseph; WEICKMANN Huguette, employées. WOLSZTAIN 
Willy, artibte: YERNA Jacques, syndicaliste; PANTER Christian; DEL=" 
MOTTE Paut; UGEUX Gérald: CAREZ Christian, photographe; DE  XIETE=N 
LAERE Thterry, photographe; LEBACQ Pierre, animateir de vente se — 








conseiller en droté soctal; 
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